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1 L'empire romain, le plus faible peut-être à son début, puis, par ses 
conquêtes, le plus grand qui, de mémoire d'homme, ait existé dans 
l’univers, tire son origine de Romulus, fils d’une prêtresse de Vesta et 
de Mars, autant qu’on a pu le soupçonner : 


Romulus vint au monde avec Rémus, son frère jumeau. Après avoir 
vécu, toujours les armes à la main, au milieu des pâtres, à l’âge de 
dix-huit ans, il fonda une petite ville sur le mont Palatin, le onze des 
calendes de mai, la troisième année de la sixième olympiade, trois 
cent quatre-vingt quatorze ans environ après la ruine de Troie, suivant 
les traditions plus ou moins exactes des historiens. 


2 Quand il eut fondé la ville qu’il appela Rome, de son nom, voici à 
peu près ce qu'il fit. Il y reçut la foule de ses voisins ; il choisit cent 
personnages des plus âgés, pour s’éclairer de leurs conseils dans toutes 
ses actions : il leur donna, à cause de leur vieillesse, le nom de 
sénateurs. Comme il manquait de femmes, ainsi que son peuple, il 
invita au spectacle de ses jeux les nations voisines de Rome, et fit 
enlever les jeunes filles. Cet outrage ayant excité des guerres, il défit 
les Céniniens, les Antemnates, les Crustumériens, les Sabins, les 
Fidénates et les Véiens, dont les villes entourent celle de Rome. Dans 
la suite, au milieu d’un orage qui s’éleva tout à coup, Romulus 
disparut, après un règne de trente-sept ans: on crut qu’il avait été 
reçu dans le ciel, et on lui décerna les honneurs de l’apothéose. Après 
lui, Rome reçut, pendant cinq jours, les lois de chaque sénateur, et 
leur règne embrassa l’espace d’une année. 


3 Le second roi fut Numa Pompilius, qui, sans faire aucune guerre, 
ne fut pas moins utile à l’État que Romulus. En effet, il donna des lois 
et des mœurs à ce peuple que l’habitude des combats faisait regarder 
comme une troupe de brigands, à demi barbares. Il partagea en douze 
mois l’année, où le défaut de calcul avait jusqu'alors laissé la 
confusion ; puis, il établit à Rome un grand nombre de cérémonies 
religieuses et de temples. Il mourut de maladie, la quarante-troisième 
année de son règne. 


4 Son successeur fut Tullus Hostilius, qui recommença les guerres, 
et vainquit les Albains, placés à douze milles de Rome : il soumit aussi 
les Véiens et les Fidénates, les uns à six milles, les autres à dix-huit 
milles de Rome. Il agrandit la ville, en y ajoutant le mont Caelius. 
Après un règne de trente-deux ans, il fut frappé de la foudre, et 
consumé avec son palais. 


5 Après lui, Ancus Marcius, petit-fils de Numa par une fille de 
ce prince, prit les rênes de l’empire. Il combattit les Latins, 


ajouta a la ville le mont Aventin et le mont Janicule, et batit, 
prčs de la mer, la ville d'Ostie, A seize milles de Rome. La vingt- 
quatrième année de son règne, il mourut de maladie. 


6 Le trône fut ensuite occupé par Tarquin l’Ancien. Il doubla 
le nombre des sénateurs, construisit le cirque de Rome et 
institua ces jeux romains qui subsistent encore de nos jours. Il 
défit aussi les Sabins leur prit une asses grande étendue de 
territoire qu’il ajouta à celui de Rome, et, le premier, entra dans 
la ville avec les honneurs du grand triomphe. Il fit des murs, des 
cloaques, et commença le Capitole. La trente huitième année de 
son règne, il périt victime d’une vengeance des fils d'Ancus, son 
prédécesseur. 


7 Après lui, la couronne passa à Servius Tullius, fil d’une 
femme de qualité, mais cependant captive et réduite à la 
mendicité. Il soumit aussi les Sabins, joignit à Rome les trois 
monts Quirinal, Viminal et Esquilin, et fit creuser des fossés 
autour des murailles. Le premier de tous il établit le cens, 
inconnu jusqu'alors dans l’univers. Sous lui, Rome, après un 
dénombrement général, compta quatre-vingt-trois nulle 
citoyens, y compris les habitants des campagnes. La quarante- 
cinquième année de son règne, il mourut victime du forfait de 
son gendre, Tarquin, fils de son prédécesseur, et du crime de sa 
propre fille, épouse de Tarquin. 


8 Lucius Tarquin le Superbe, septième et dernier roi, vainquit 
les Volsques, nation voisine de Rome, sur la route de la 
Campanie ; il soumit Gabies et Suessa Pometia, fit la paix avec 
les Toscans, et éleva un temple à Jupiter, dans le Capitole. Dans 
la suite, au siège d’Ardée, ville située à dix-huit milles de Rome, 
il perdit la couronne. En effet, Sextus, son fils, qu’on appelait 
Tarquin le Jeune, ayant déshonoré une femme aussi noble que 
vertueuse, Lucrèce, épouse de Collatin, elle se plaignit de cet 
affront à son mari, à son père, à ses amis, et se tua en leur 
présence. Pour la venger, Brutus, quoique parent lui- même de 
Tarquin, souleva le peuple et ota la royauté à Tarquin. Bientôt 
l’armée qui, sous les ordres mêmes du roi, assiégeait la ville 
d'Ardče, abandonna ce prince, et, quand il revint à Rome, il 
trouva les portes fermées et fut exclu de la ville. Après un règne 
de vingt-cinq années, il fut obligé de fuir avec sa femme et ses 
enfants. Ainsi Rome, dans l’espace de deux cent quarante-trois 
ans, vit sept rois se succéder, et à peine alors ses possessions les 
plus vastes s’étendaient-elles jusqu’à quinze milles. 


9 Ensuite, à la place d’un seul roi, on créa deux consuls, afin 


que, si l’un eût voulu faire le mal, l’autre, investi du même 
pouvoir, l’en empêchât. On jugea convenable aussi de borner à 
un an la durée de leur puissance, de peur que la continuité du 
pouvoir ne les rendît trop insolents ; ainsi, ils devaient toujours 
se rendre populaires par la certitude de rentrer après un an dans 
la condition privée. La première année de l’expulsion des rois 
eut donc pour consuls Lucius Junius Brutus, qui avait le plus 
contribué au bannissement de Tarquin, et Tarquin Collatin, mari 
de Lucrèce. Mais celui-ci fut presque aussitôt dépossédé, parce 
qu’on ne pouvait souffrir à Rome personne qui portât le nom de 
Tarquin. Aussi, après avoir recueilli tout son patrimoine, il sortit 
de Rome, et Valerius Publicola fut nommé consul à sa place. 


10 Cependant le roi Tarquin, chassé de Rome, lui déclara la 
guerre, et, suivi d’une foule de nations, vint combattre pour 
reconquérir son trône. Dans la première bataille, le consul 
Brutus, et Aruns, fils de Tarquin, se tuèrent mutuellement : 
toutefois, les Romains restèrent vainqueurs. Les matrones 
romaines portèrent pendant un an le deuil de Brutus, le 
défenseur de leur vertu et en quelque sorte leur père commun. 
Valerius Publicola choisit pour collègue Sp. Lucretius 
Tricipitinus, père de Lucrèce: mais Spurius étant mort de 
maladie, Publicola prit pour second collègue Horatius Pulvillus. 
Ainsi la première année eut cinq consuls : car Tarquin Collatin 
était sorti de Rome à cause de son nom, Brutus avait péri dans 
un combat, et Sp. Lucretius était mort de maladie. 


11 La seconde année, Tarquin déclara de nouveau la guerre 
aux Romains, pour ressaisir sa couronne ; fort du secours de 
Porsena, roi de Toscane, et sur le point de prendre Rome, il fut 
vaincu au moment même où il allait vaincre. La troisième année 
de l’expulsion des rois, Tarquin, sans espoir de remonter sur le 
trône, et privé de l’appui de Porsena, qui avait fait la paix avec 
les Romains, se retira à Tusculum, ville peu éloignée de Rome ; 
et là, devenu simple particulier, il passa, avec sa femme, 
quatorze ans de sa vieillesse. La quatrième année de l’expulsion 
des rois, les Sabins, qui avaient déclaré la guerre aux Romains, 
furent vaincus, et l’on triompha d’eux. La cinquième année, 
Valerius, ce digne collègue de Brutus, Valerius, consul pour la 
quatrième fois, mourut d’après l’arrêt du destin, mais si pauvre, 
que le peuple, par une souscription volontaire, fournit aux frais 
de ses funérailles: et les matrones romaines le pleurèrent 
pendant un an, comme elles avaient pleuré Brutus. 


12 La neuvième année de l’expulsion des rois, comme le 


gendre de Tarquin venait de rassembler une armée formidable, 
pour venger l’outrage fait à son beau-père, on créa à Rome une 
dignité nouvelle ; appelée dictature, et supérieure au consulat. 
La même année, on nomma aussi un maître de la cavalerie, 
soumis aux ordres du dictateur. Et rien plus que l'antique 
dictature ne ressemble à la puissance impériale, gu'exerce 
aujourd’hui Votre Sérénité : en effet, Auguste Octavien, dont 
nous parlerons dans la suite, et avant lui Caius César, ont régné 
sous le titre et avec les honneurs de la dictature. Le premier 
dictateur, à Rome, fut Lartius ; le premier maître de la cavalerie, 
Sp. Cassius. 


13 Seize ans après l’expulsion des rois, le peuple se souleva à 
Rome, opprimé, disait-il, par le sénat et par les consuls. Alors il 
se créa lui-même des tribuns du peuple, juges et défenseurs 
naturels de ses droits contre le sénat et les consuls. L’année 
suivante, les Volsques reprirent les armes ; maïs, vaincus dans 
une bataille, ils perdirent aussi Corioles, la plus puissante de 
leurs villes. 


14 La dix-huitième année de l’expulsion des rois, on chassa de 
Rome Quintus Marcius, général romain, qui avait pris Corioles : 
irrité, il se rendit chez les Volsques mêmes, et en reçut des 
secours contre les Romains, qu’il battit en plusieurs rencontres ; 
il arriva jusqu’à cinq milles de Rome, résolu d’assiéger sa patrie 
même, sourd aux propositions de paix des ambassadeurs ; mais 
Veturia sa mère, et Volumnia sa femme, se rendirent de Rome à 
son camp: vaincu par leurs larmes et par leurs prières, il 
éloigna son armée. Après Tarquin, il fut le second qui fit 
marcher une armée contre sa patrie. 


15 Sous le consulat de Caeson Fabius et de Titus Virginius, 
trois cents nobles citoyens de la famille Fabia entreprirent seuls 
la guerre contre les Véiens, promettant au sénat et au peuple de 
la terminer entièrement par eux-mêmes. On vit donc partir de 
Rome tous ces héros, dont chacun méritait d’être chef d’une 
puissante armée ; et ils périrent dans une bataille. De cette 
famille si nombreuse il ne resta qu’un seul rejeton, que son âge 
encore tendre avait empêché de marcher au combat. On fit 
ensuite à Rome le dénombrement, et l’on trouva cent dix-neuf 
mille citoyens. 


16 L'annče suivante, comme l’armée romaine était bloquée sur 
le mont Algide, à peu près à douze milles de Rome, on nomma 
dictateur L. Quintius Cincinnatus, possesseur de quatre arpents 


de terre gu'il cultivait de ses propres mains. On le trouva 
occupé des travaux du labourage ; il essuya la sueur de son 
front, recut la toge pretexte : bientot les ennemis furent taillčs 
en pièces et l’armée fut délivrée. 


17 L'an trois cent un de la fondation de Rome, l’autorité 
consulaire cessa, et, pour remplacer les deux consuls, on créa 
dix magistrats investis de la souveraine puissance, et que l’on 
nomma décemvirs. Ils se conduisirent bien la première année ; 
mais, la seconde, un d’entre eux, Appius Claudius, voulut 
déshonorer une jeune fille, dont le père, nommé Virginius, 
servait avec distinction contre les Latins, sur le mont Algide : le 
père immola sa fille pour lui sauver l’honneur ; et, de retour à 
l’armée, il excita une sédition. Le pouvoir fut enlevé aux 
décemvirs qui furent eux-mêmes condamnés. 


18 de Rome trois cent quinze, les Fidénates se soulevèrent 
contre les Romains ; ils avaient pour auxiliaires les Véiens et 
leur roi Tolumnius : ces deux cités sont si voisines de Rome, que 
Fidènes n’en est qu’à six milles, et Véies à dix-huit. Les Volsques 
se joignirent encore à eux; mais, vaincus par le dictateur 
Mamercus Aemilius et L. Quintius Cincinnatus, maître de la 


cavalerie, ils perdirent même leur roi. Fidènes fut prise et rasée. 


19 Vingt ans après, les Véiens reprirent encore les armes. On 
envoya contre eux le dictateur Furius Camille, qui, d’abord les 
défit en bataille rangée, et qui, après un long siège, prit leur 
ville, la plus ancienne et la plus riche de l'Italie ; il s’empara 
ensuite de Faléries, ville non moins célèbre. Mais l'envie 
Paccusa d’avoir mal partagé le butin, et, pour ce motif, il fut 
condamné et chassé de Rome. Les Gaulois Sénonais marchèrent 
bientôt contre la ville, et les Romains, vaincus à onze milles de 
Rome, auprès du fleuve Allia, furent poursuivis par les Gaulois, 
qui s'emparčrent de la ville même : on ne put défendre que le 
Capitole. Depuis longtemps il était assiégé ; et déjà les Romains 
étaient en proie à la famine, lorsque Camille, exilé dans une 
ville voisine, vint fondre sur les Gaulois et leur fit éprouver le 
plus rude échec. Toutefois, Ils se retirèrent ensuite après avoir 
même reçu de lor pour lever le siège du Capitole; mais 
Camille, qui les poursuivit, en fit un tel carnage, qu’il leur reprit 
Por qu’on leur avait donné et toutes les enseignes romaines 
qu'ils avaient enlevées. Ainsi il entra, pour la troisième fois, à 
Rome avec les honneurs du grand triomphe, et on lui décerna le 
titre de second Romulus, comme au nouveau fondateur de la 
patrie. 


1 L'an trois cent soixante-cing de la fondation et la première année 
de la prise de Rome, on changea les magistratures, et au lieu des deux 
consuls on nomma des tribuns militaires, investis du pouvoir 
consulaire. Dès lors, la puissance romaine commença à prendre de 
l’accroissement. En effet, Camille vainquit, cette année-là, les 
Volsques, qui avaient soutenu la guerre pendant soixante-dix ans ; il 
prit aussi la ville des Egues et celle des Sutrins, détruisit leurs armées 
et obtint trois triomphes à la fois. A son exemple, Titus Quintius 
Cincinnatus repoussa les Prénestins, qui étaient venus en armes 
jusqu'aux portes de Rome, les battit auprès du fleuve Allia, soumit aux 
Romains les villes alliées de Préneste, l’attaqua bientôt elle-même et 
reçut sa soumission. En vingt jours il fit toutes ces conquêtes, et on lui 
décerna le triomphe. Toutefois, la dignité des tribuns milliaires ne fut 
pas de longue durée ; en effet, peu de temps après, elle fut abolie et 
quatre ans se passèrent à Rome sans qu'il y eût des magistrats 
supérieurs. Cependant les tribuns militaires reprirent, avec la 
puissance consulaire, leur titre qu’ils conservèrent encore trois années. 
Puis les consuls furent nommés de nouveau. 


2 Sous le consulat de L. Genucius et de Q. Servilius mourut Camille 
qui fat honoré comme un second Romulus. T. Quintius créé dictateur, 
fut envoyé contre les Gaulois qui avaient envahi l'Italie. Ils s'čtaient 
arrêtés à quatre milles de Rome, au delà du fleuve Anio. Là, un jeune 
sénateur, de la plus haute distinction, T. Manlius, provoqué par un 
Gaulois à un combat singulier, l’attaqua, le tua, lui enleva son collier 
d’or et le mit à son cou, ce qui fit donner à jamais à lui et A ses 
descendants le surnom de Torquatus. Les Gaulois furent chassés, et 
bientôt battus encore par le dictateur C. Sulpitius. Peu de temps après, 
les Toscans furent vaincus par C. Martius, et huit mille de leurs 
prisonniers furent conduits en triomphe. 


3 On fit encore une fois le cens ; et comme les Latins, soumis par le 
peuple de Rome, refusaient de fournir des soldats, le tirage eut lieu 
seulement parmi les Romains ; on forma dix légions, ce qui portait à 
plus de soixante mille hommes le nombre des soldats : tant l’empire 
de Rome, malgré ses faibles ressources, déployait déjà d’héroïsme 
pour la guerre! Ces troupes partirent contre les Gaulois, sous la 
conduite de L. Furius ; et l’un des barbares ayant défié au combat le 
plus brave des Romains, M. Valerius, tribun militaire, se présenta ; 
comme il s’avançait tout armé, un corbeau se posa sur son bras droit ; 
puis, pendant le combat livré contre le Gaulois, le même corbeau 
frappa de ses ailes et de ses serres les yeux du barbare, pour 


Vempčcher de fixer devant lui ses regards. Ainsi le Gaulois, tué par le 
tribun Valerius, lui laissa et la victoire, et le surnom de Corvinus 
qu’on lui donna dans la suite; de plus, cette action d'čclat le fit 
nommer consul a vingt-trois ans. Les Latins, qui avaient refusé de 
fournir des soldats, exigèrent bientôt des Romains que l’un des consuls 
fût choisi parmi eux, et l’autre dans le peuple de Rome. On rejeta leur 
demande, on leur fit la guerre, ils furent vaincus dans une grande 
bataille, et leur entière défaite fournit un nouveau triomphe. En 
reconnaissance de cette victoire, des statues furent élevées aux consuls 
sur la place des Rostres. [Cette même année, Alexandre de Macédoine 
fonda Alexandrie.] 


4 Déjà la puissance romaine commençait à s'čtendre ; en effet, à 
cent trente milles de Rome à peu près, on faisait la guerre dans le pays 
des Samnites, qui tiennent le milieu entre le Picénum, la Campanie et 
l’Apulie. Lucius Papinus Cursor partit en qualité de dictateur pour 
cette expédition ; obligé de revenir à Rome, il enjoignit à Q. Fabius 
Maximus, maître de la cavalerie, qu’il laissait à la tête de l’armée, de 
ne pas livrer bataille en son absence. Toutefois Fabius, trouvant une 
occasion favorable, combattit avec le plus heureux succès, et défit les 
Samnites. Pour le punir de cette infraction à ses ordres, le dictateur le 
condamna à mort; mais l’armée et le peuple sa prononcèrent 
énergiquement en faveur de Fabius, le délivrèrent, et il s’éleva contre 
Papinus une telle sédition, qu’il fut lui-même presque en danger d’être 
tué. Dans la suite, les Samnites, sous le consulat de T. Vetunius et de 
Sp. Postumius, firent essuyer aux Romains la plus honteuse défaite, et 
les forcèrent de passer sous le joug. Cependant le sénat et le peuple 
rompirent le traité de paix que la nécessité avait fait conclure avec les 
ennemis, qui bientôt furent vaincus par le consul L. Papinus sept mille 
d’entre eux passèrent sous le joug, et Papinus triompha des Samnites. 
A cette époque, le censeur Appius Claudius fit construire l’aqueduc 
Claudien et paver la voie Appienne. 


5 Les Samnites, ayant recommencé la guerre, battirent Q. Fabius 
Maximus et lui tuèrent trois mille hommes. Mais ensuite on lui donna 
pour lieutenant son père, Fabius Maximus, qui défit les Samnites et 
leur prit plusieurs villes de guerre. Enfin P. Cornelius Rufinus et 
Manius Curius Dentatus, tous deux consuls, envoyés contre les 
Samnites, les écrasèrent dans de grandes batailles. Ils terminèrent 
ainsi une guerre qui avait duré quarante-neuf ans ; aucun ennemi, au 
sein de l'Italie, ne mit à de plus rudes épreuves la valeur romaine. 
Après quelques années d'intervalle, une nouvelle armée de Gaulois se 
joignit contre les Romains aux Toscans et aux Samnites ; mais, tandis 
qu’elle marchait vers Rome, elle fut détruite par le consul Cn. 
Cornélius Dolabella. 


6 A la même époque, Rome, pour venger linjure faite à ses 
ambassadeurs, déclara la guerre aux Tarentins, qui habitent les 
extrémités de l'Italie. Ce peuple appela à son secours, contre les 
Romains, Pyrrhus, roi d'Epire et issu du sang d'Achille. Le prince 
arriva bientôt en Italie, et, pour la première fois alors, les Romains 
combattirent un ennemi d’outre-mer. On envoya contre lui le consul 
P. Valerius Laevinus, qui, ayant saisi des espions de Pyrrhus, les fit 
conduire par tout le camp, leur fit voir l’armée entière, et ensuite les 
laissa partir, pour qu’ils pussent informer le roi de tout ce qui se 
passait chez les Romains. Bientôt on livra bataille, et déjà Pyrrhus 
fuyait, lorsque le secours de ses éléphants lui donna la victoire : les 
Romains tremblèrent à la vue de ces animaux qu’ils ne connaissaient 
pas ; la nuit vint mettre fin au combat. Cependant Laevinus s'enfuit à 
la faveur de l’obscurité. Pyrrhus fit dix-huit cents prisonniers romains, 
les traita avec la plus haute distinction, et fit ensevelir les morts. En 
les voyant étendus, blessés tous par devant, et l’air terrible encore, 
même après le trépas, il leva, dit-on, les mains au ciel et s’écria : " 
Qu'il me serait facile de soumettre l'univers, si je commandais de tels 
guerriers ! " 


7 Ensuite Pyrrhus, après s'čtre adjoint les Samnites, les Lucaniens et 
les Bruttiens, marcha vers Rome, mit tout à feu et à sang, dévasta la 
Campanie, et arriva devant Préneste, à dix-huit milles de Rome. Mais 
la crainte de l’armée romaine, qui le suivait avec le consul, le força 
bientôt de se retirer dans la Campanie. On lui envoya des députés 
pour le rachat des prisonniers ; il les reçut avec honneur, et renvoya 
les captifs sans rançon. L'un des ambassadeurs romains, Fabricius, lui 
inspira une admiration si profonde, que, le sachant pauvre, il lui 
offrit, s’il passait à lui, le quart de son royaume ; mais Fabricius 
méprisa ses offres. Aussi Pyrrhus, pénétré d'une vive admiration pour 
les Romains, envoya demander la paix, à des conditions équitables, 
par un ambassadeur nommé Cinéas, lun des premiers de sa cour ; il se 
réservait la partie de l'Italie dont ses armes l’avaient déjà rendu 
maître. Ses propositions ne furent point acceptées, et le sénat lui fit 
annoncer gu'il ne pourrait avoir la paix avec les Romains, à moins de 
quitter l'Italie. Alors tous les prisonniers rendus par Pyrrhus furent 
déclarés infâmes pour s’être laissé prendre les armes à la main : et ils 
ne purent être réhabilités, avant d'avoir rapporté les dépouilles de 
deux ennemis tués par eux. Ainsi s’en revint l’ambassadeur de 
Pyrrhus, qui lui demanda comment il avait trouvé Rome : " J’ai vu la 
patrie des rois, répondit Cinéas : en effet, presque tous les hommes 
sont là aussi grands que Pyrrhus seul le paraît dans PEpire et dans le 
reste de la Grèce. " 


8 On envoya contre Pyrrhus, avec une armée, les consuls P. 


Sulpicius et Decius Mus. Dans la bataille gui eut lieu, Pyrrhus fut 
blessé, ses éléphants furent tués, vingt mille ennemis taillés en pièces, 
et les Romains perdirent seulement cinq mille hommes : Pyrrhus fut 
mis en fuite. L'annče d’après on envoya contre lui Fabricius, qui, lors 
de la députation, n’avait pu être gagné par la promesse de posséder le 
quart du royaume d'Epire. Comme son camp se trouvait voisin de 
celui du roi, le médecin de Pyrrhus vint pendant la nuit proposer à 
Fabricius d’empoisonner le prince, si on lui assurait quelque 
récompense ; Fabricius le fit charger de chaînes, et ramener à son 
maître, en lui découvrant toute sa trahison. Pénétré d’admiration, 
Pyrrhus alors s’écria : " C’est bien là ce Fabricius qu’il est plus difficile 
de détourner du chemin de l’honneur, que de faire dévier le soleil de 
son cours. " Pyrrhus partit alors pour la Sicile : Fabricius, après avoir 
battu les Samnites et les Lucaniens, obtint le grand triomphe. Ensuite 
les consuls Curius Dentatus et Cornélius Lentulus furent envoyés 
contre Pyrrhus. Curius lui livra un combat, tailla en pièces son armée, 
l’obligea de s'enfuir à Tarente, et prit son camp. Dans cette journée, 
Pennemi perdit vingt-trois mille hommes. Curius triompha pendant 
son consulat : le premier il amena à Rome quatre éléphants. Bientôt 
Pyrrhus quitta Tarente même, et fut tué dans un faubourg d’Argos, 
ville de la Grèce. 


9 Sous le consulat de C. Fabricius Luscinus et de C. Claudius Cinna, 
l’an quatre cent soixante et un de la fondation de Rome, des députés 
d'Alexandrie, envoyés par Ptolémée, vinrent a Rome demander 
l'amitié des Romains, et l’obtinrent. Sous le consulat de Quintius 
Gulon et de C. Fabius Pictor, les habitants du Picénum prirent les 
armes contre Rome, et furent vaincus par les consuls de l’année 
suivante, P. Sempronius et Appius Claudius ; nouveau triomphe dans 
Rome. Les Romains fondèrent deux villes, Ariminum dans la Gaule, et 
Bénévent dans le Samnium. Sous le consulat de M. Attilius Regulus et 
de L. Junius Libon, l’on déclara la guerre aux Sallentins, peuplade de 
l’Apulie : Brundisium et ses habitants furent pris ; encore un triomphe. 


10 L’an quatre cent soixante douze, bien que le nom romain fut 
déjà, cependant les armes de Rome n'avaient pas été portées hors de 
l'Italie. Aussi pour connaître l’état des forces romaines, on fit un 
dénombrement et il se trouva deux cent quatre-vingt douze mille trois 
cent trente quatre citoyens, quoique, depuis la fondation de Rome, les 
guerres n’eussent jamais cessé. Alors on entreprit la première guerre 
contre les Africains, sous le consulat d'Appius Claudius et de 0. 
Fulvius. On combattit contre eux en Sicile et Appius Claudius 
triompha des Africains et de Hiéron roi de Sicile. L’année suivante 
sous le consulat de Valerius Marcus et d'Oraclius, les Romains firent 
de brillants exploits en Sicile. Les habitants de Tauromenitanus, de 


Catane, et cinguante autres villes envoyčrent leur soumission. La 
troisième année, on termina en Sicile, la guerre contre Hičron: ce 
prince, avec toute la noblesse de Syracuse, obtint la paix des Romains, 
et donna deux cents talents d’argent. Les Africains furent vaincus en 
Sicile, et pour la seconde fois on en triompha à Rome. La cinquième 
année de la guerre punique, entreprise contre les Africains, les 
Romains, sous le consulat de C. Duilius et de Cn. Cornélius Asina, 
livrèrent leur premier combat naval, avec des vaisseaux à éperons, 
qu’on appelle Liburniens. Le consul Cornélius se laissa surprendre ; 
Duilius livra bataille, défit le général carthaginois, prit trente et un 
vaisseaux, en coula à fond quatorze, fit sept mille prisonniers, et tua 
trois mille ennemis. Jamais victoire ne fut plus agréable aux Romains, 
qui, invincibles sur terre, se voyaient déjà fort redoutables sur mer. 
Sous le consulat de C. Aquilius Florus et de L. Scipion, ce dernier 
ravagea la Corse et la Sardaigne, en ramena plusieurs milliers de 
prisonniers, et obtint le grand triomphe. 


11 Sous le consulat de L. Manlius Volson et de M. Attilius Regulus, 
la guerre fut transportée en Afrique: et Hamilcar, général 
carthaginois, contre lequel on livra un combat naval, fut vaincu. En 
effet, il se retira après avoir perdu soixante-quatre vaisseaux, les 
Romains en perdirent vingt-deux. Mais ils passèrent en Afrique, et 
reçurent la soumission de Clypée, l’une des principales villes de ce 
pays. Les consuls s’avancèrent jusqu’à Carthage: et après avoir 
saccagé plusieurs places fortes, Manlius revint vainqueur à Rome, 
suivi de vingt-sept mille captifs. Attilius Regulus resta en Afrique, où 
il continua la guerre ; il eut à combattre trois chefs carthaginois qu’il 
vainquit, leur tua dix-huit mille hommes, fit cinq mille prisonniers, 
s'empara de dix-huit éléphants, et reçut la soumission de soixante 
quatorze villes. Alors les Carthaginois vaincus demandčrent la paix 
aux Romains : mais comme Regulus ne voulait l’accorder gu'aux plus 
dures conditions, les Africains implorèrent le secours des 
Lacédémoniens, et le général Xanthippe, qu’ils envoyèrent, fit 
éprouver au général romain Regulus un échec irréparable. En effet, il 
ne resta que deux mille hommes de toute l’armée romaine ; quinze 
mille furent faits prisonniers avec leur général Regulus, trente mille 
furent tués ; Regulus lui-même fut jeté dans les fers. 


12 Les deux consuls, M. Aemilius Paulus et Servius Fulvius Nobilior, 
partirent pour l’Afrique avec une flotte de trois cents vaisseaux, et ils 
remportent d’abord une victoire, navale sur les Carthaginois. Le 
consul Aemilius coula à fond cent quatre vaisseaux ennemis, en prit 
trente avec leurs combattants, tua ou fit prisonniers quinze mille 
hommes, et enrichit ses soldats d’un immense butin. Certes alors 
PAfrigue eût été subjuguée sans une horrible famine qui ne permit pas 


a l’armée de rester plus longtemps. Les consuls, revenant avec leur 
flotte victorieuse, firent naufrage sur les côtes de la Sicile, et il s’éleva 
alors une tempête si furieuse, que de quatre cent soixante-quatre 
vaisseaux, quatre-vingts purent à peine être sauvés ; jamais, en aucun 
temps, ou n’entendit parler d’un si grand désastre maritime. 
Cependant les Romains remirent tout de suite à flot deux cents 
navires, et ce revers ne put en rien abattre leur courage. 


13 Cn. Servilius Caepion et C. Sempronius Blaesus, nommés consuls, 
partirent pour l’Afrique avec deux cent soixante vaisseaux : ils prirent 
quelques villes, mais, lorsqu'ils revenaient avec un riche butin, ils 
firent aussi naufrage. Enfin, comme les Romains étaient fatigués de 
ces malheurs continuels, le sénat décréta la suspension des batailles 
navales, et l’entretien de soixante vaisseaux seulement, pour la 
défense de l'Italie. Sous le consulat de L. Caecilius Metellus et de C. 
Furius Pacillus, Metellus défit en Sicile le général africain qui 
s'avancait contre lui avec cent trente éléphants et une armée 
formidable : il tailla en pièces vingt mille ennemis, prit vingt-six 
éléphants, et avec l’aide des Numides, ses auxiliaires, rassembla les 
autres qui erraient çà et là, et les emmena tous à Rome en grande 
pompe ; car le nombre de cent trente éléphants remplissait tous les 
chemins. 


14 Après de tels revers, les Carthaginois engagčrent le général 
Regulus, leur prisonnier, à partir pour Rome, afin d’obtenir la paix des 
Romains, et de faire l’échange des captifs. Arrivé à Rome, et introduit 
dans le sénat, il ne voulut plus agir en qualité de Romain, et dit que, " 
du jour où il était tombé au pouvoir des Africains, il avait cessé d’être 
citoyen de Rome. " Aussi il se refusa aux embrassements de sa femme, 
et conseilla aux Romains de ne point faire la paix avec les 
Carthaginois. " Accablés, dit-il, par tant de désastres, ils n’ont plus 
d'espérance : la vie de Regulus n’est pas assez précieuse, pour qu’on 
rende tant de milliers de captifs en échange d’en seul vieillard et du 
petit nombre de Romains qui ont été fait prisonniers. " On suivit ses 
conseils, et personne n’écouta les propositions de paix des Africains. 
Regulus retourna donc à Carthage; et comme les Romains lui 
offraient de le retenir à Rome, il refusa de rester dans une ville où il 
ne pouvait que conserver la dignité d'honorable citoyen, après avoir 
été l’esclave des Carthaginois. Aussi, à son retour en Afrique, on le fit 
périr au milieu de mille supplices. 


15 Sous le consulat de P. Claudius Pulcher et de C. Junius, Claudius 
combattit, malgré les auspices, et fut vaincu par les Carthaginois : il 
avait deux cent vingt vaisseaux, il s’enfuit avec trente quatre-vingt dix 
furent pris avec les combattants, les autres coulés à fond. Son collègue 


perdit aussi sa flotte dans un naufrage; il put cependant sauver 
l’armée, à cause de la proximité du rivage. 


16 Sous le consulat de C. Lutatius Catulus et de A. Postumius 
Albinus, la vingt-troisième année de la guerre punique, on confia à 
Catulus le soin de combattre les Africains. Il passa en Sicile avec trois 
cents vaisseaux ; les Africains lui en opposèrent quatre cents. [Jamais 
bataille navale ne fit déployer tant de forces.] Lutatius Catulus 
s'embargua, bien que malade encore, car il avait été blessé dans un 
combat précédent. Les Romains firent des prodiges de valeur dans un 
engagement vis-à-vis de Lilybée, ville de Sicile. Soixante-treize 
vaisseaux carthaginois furent pris, cent vingt-cinq coulés à fond, 
trente-deux mille hommes faits prisonniers, treize mille tués ; une 
immense quantité d’or et d’argent devint la proie du vainqueur ; 
douze vaisseaux seulement de la flotte romaine furent coulés. Ce 
combat eut lieu le six des ides de mars. Les Carthaginois demandčrent 
aussitôt la paix, qui leur fut accordée ; ils rendirent les prisonniers 
romains qui étaient en leur pouvoir, et demandčrent aussi qu’on leur 
permit de racheter les captifs carthaginois dont les Romains étaient 
maîtres. Le sénat leur fit rendre sans rançon ceux qu’on gardait dans 
la prison publique: quant aux autres, devenus esclaves des 
particuliers, avant de retourner à Carthage, ils durent payer à leurs 
maîtres une rançon ; mais elle fut prise sur le trésor plutôt que sur les 
fonds des Carthaginois. O. Lutatius, A. Manlius, nommés consuls, 
firent la guerre aux Falisques, dont la ville était autrefois une des plus 
riches cités de l'Italie: l’expédition fut terminée six jours après 
l’arrivée des deux consuls, quinze mille ennemis furent taillés en 
pièces, la paix fut accordée aux autres ; on leur enleva cependant la 
moitié de leur territoire. 


1 Ainsi se termina la première guerre punigue, après avoir duré 
vingt-trois ans les Romains, déjà connus par les exploits les plus 
glorieux, envoyèrent des députés à Ptolémée, roi d'Égypte, pour lui 
promettre des secours contre le roi de Syrie, Antiochus, qui lui avait 
déclaré la guerre. Ptolémée remercia les Romains, sans accepter leurs 
offres, parce que déjà la bataille avait été livrée. Dans le même temps, 
Hiéron, le plus puissant monarque de Sicile, vint à Rome, pour assister 
aux jeux, et fit présent au peuple de deux cent mille boisseaux de blé. 
Sous le consulat de L. Cornélius Lentulus, et de Fulvius Flaccus, 
époque de l’arrivée de Hiéron à Rome, on fit aussi la guerre aux 
Liguriens, au sein de l'Italie, et l’on triompha d’eux. Les Carthaginois 
essayaient alors de recommencer les hostilités, en poussant à la 
révolte les habitants de la Sardaigne, qui, d’après les conditions du 
traité, devaient obéissance aux Romains. Cependant une députation 
de Carthage vint à Rome et obtint la paix. Sous le consulat de T. 
Manlius Torquatus et de C. Attilius Balbus, on triompha des Sardes, et 
une paix générale mit fin à toutes les guerres : ce qui n’était arrivé 
qu’une fois, depuis la fondation de Rome, sous le règne de Numa 
Pompilius. L. Postumius Albinus et Cn. Fulvius Centumalus, créés 
consuls, firent la guerre aux Illyriens, leur prirent plusieurs villes, et 
reçurent même la soumission de quelques rois : et ce fut là le premier 
triomphe obtenu sur les Illyriens. 


2 Sous le consulat de L. Aemilius, une armée formidable de Gaulois 
passa les Alpes : mais les Romains furent soutenus par toute l'Italie ; et 
l’historien Fabius [Pictor], qui servit dans cette guerre, rapporte qu’on 
opposa huit cent mille hommes à l’ennemi. Du reste le consul obtint 
seul alors tous les succès de l’expédition, quarante mille Gaulois furent 
tués, et le triomphe fut décerné à Aemilius. Quelques années après, on 
combattit les Gaulois au sein de l’Italie, et la guerre fut terminée sous 
le consulat de M. Claudius Marcellus et de Cn. Cornélius Scipion. Ce 
fut alors que Marcellus, à la tête d’un petit corps de cavalerie, livra 
bataille, et tua de sa main le roi des Gaulois, nommé Viridomare. 
Ensuite il défit, avec son collègue, les troupes innombrables de la 
Gaule, prit d'assaut Milan et revint à Rome avec un immense butin ; il 
y entra en triomphe, portant sur ses épaules au bout d’un pieu les 
dépouilles du Gaulois. Sous le consulat de M. Minucius Rufus et de P. 
Cornélius, on fit la guerre aux Istriens, qui avaient pillé des vaisseaux 
romains chargés de blé, et on les soumit tous complètement. 


3 La même année, la seconde guerre punique fut déclarée à Rome 
par Hannibal, général des Carthaginois qui, âgé de vingt ans, vint, 
avec une armée de cent cinquante mille fantassins et de vingt mille 


chevaux, mettre le sičge devant Sagonte, ville d'Espagne, alliče des 
Romains. Des ambassadeurs de Rome lui signifičrent de cesser les 
hostilités. Hannibal refusa de recevoir l’ambassade. Les Romains 
députèrent jusqu’à Carthage, pour qu’on défendît à Hannibal de faire 
la guerre aux alliés de Rome. Les Carthaginois répondirent fort 
durement. Cependant les Sagontains, décimés par la famine, et 
vaincus par Hannibal, sont traités avec la dernière rigueur. Alors P. 
Cornélius Scipion partit avec une année pour l'Espagne, et Tiberius 
Sempronius pour la Sicile. La guerre fut déclarée aux Carthaginois. 


4 Hannibal, ayant laissé en Espagne son frère Hasdrubal, passa les 
Pyrénées, et s'ouvrit les Alpes sur un point jusqu'alors inaccessible. Il 
entra, dit-on, en Italie avec guatre-vingt mille hommes d'infanterie, 
vingt mille cavaliers et trente-sept éléphants. Cependant un grand 
nombre de Liguriens et de Gaulois vinrent grossir son année. A la 
nouvelle de l’arrivée d'Hannibal en Italie, Sempronius Gracchus fit 
passer son armée de la Sicile à Ariminum. P. Cornélius Scipion marcha 
le premier à la rencontre d'Hannibal et l’attaqua, mais ses troupes 
furent mises en déroute, et, blessé lui-même, il rentra dans son camp. 
Sempronius Gracchus, de son côté, livre, auprès de la rivière de la 
Trébie, une bataille qu’il perd également. Hannibal reçut la 
soumission de plusieurs peuples de lItalie. Passant ensuite en 
Toscane, il rencontra le consul Flaminius, qu’il tua ainsi que vingt- 
cinq mille Romains, et dissipa le reste de l’armée. Les Romains 
envoyèrent ensuite contre Hannibal Q. Fabius Maximus qui, en 
temporisant, ralentit d’abord la fougue de son ennemi, et le défit 
bientôt dans une occasion favorable. 


5 L'an de Rome cinq cent quarante, L. Paul Émile et P. Terentius 
Varron, envoyés contre Hannibal, succèdent à Fabius, qui avertit les 
deux consuls que le seul moyen de vaincre Hannibal, capitaine aussi 
rusé gu'impetueux, était de retarder le moment de l’action. Mais 
l’impatient Varron livra bataille, centre l’avis de son collègue, près 
d’un bourg de l’Apulie appelé Cannes, et les deux consuls sont défaits 
par Hannibal. Les Africains perdent trois mille hommes dans ce 
combat, une grande partie de l’armée d'Hannibal est blessée ; 
cependant jamais guerre punique ne fut plus funeste aux Romains en 
effet, le consul Paul Émile périt avec vingt consulaires ou anciens 
préteurs, trente sénateurs furent pris ou tués, ainsi que trois cents des 
plus nobles citoyens, quarante mille fantassins et trois mille cinq cents 
cavaliers. Malgré tant de maux, pas un Romain ne daigna parler de 
paix. Les esclaves (chose inouïe jusqu'alors !) furent mis en liberté et 
enrôlés comme soldats. 


6 Après cette bataille, plusieurs villes d'Italie, d’abord soumises aux 


Romains, passèrent du côté d'Hannibal. Il proposa aux Romains le 
rachat de leurs prisonniers mais le sénat répondit que la patrie n'avait 
pas besoin de citoyens qui, les armes à la main, avaient pu se laisser 
prendre. Dans la suite, Hannibal fit périr tous ces prisonniers par 
divers supplices ; il envoya à Carthage trois boisseaux d’anneaux d’or 
enlevés aux doigts des chevaliers, des sénateurs et des soldats 
romains. Cependant Hasdrubal, frère d'Hannibal, qui, avec une armée 
considérable, était resté en Espagne pour la soumettre entièrement 
aux Africains, est vaincu par les deux Scipion, généraux romains, et 
perd, dans cette rencontre, trente-cinq mille hommes, dont dix mille 
sont faits prisonniers et vingt-cinq mille tués. Les Carthaginois lui 
envoient, pour réparer ses pertes, douze nulle fantassins, quatre mille 
cavaliers et vingt éléphants. 7 La quatrième année de l’entrée 
d'Hannibal en Italie, le consul M. Claudius Marcellus le combattit avec 
succès auprès de Nole, ville de Campanie. Le Carthaginois s'empara de 
plusieurs villes de la domination romaine dans l’Apulie, la Calabre et 
le Bruttium. Ce fut à cette même époque que Philippe, roi de 
Macédoine, envoya une députation à Hannibal, pour lui promettre son 
appui contre les Romains, à condition gu'aprčs leur anéantissement il 
recevrait lui-même d'Hannibal des secours contre les Grecs. Mais les 
députés de Philippe ayant été pris et ses projets mis au jour, les 
Romains firent partir pour la Macédoine M. Valerius Laevinus ; pour 
la Sardaigne, le proconsul T. Manlius Torquatus : car cette province, à 
la sollicitation d'Hannibal, avait aussi abandonné les Romains. Ainsi 
Rome combattait, en même temps, sur quatre points : en Italie, contre 
Hannibal ; en Espagne, contre son frère Hasdrubal ; en Macédoine, 
contre Philippe; en Sardaigne, contre les Sardes et un second 
Hasdrubal de Carthage. Celui-ci fut pris vivant par le proconsul T. 
Manlius, envoyé en Sardaigne: douze mille hommes de l’armée 
d'Hasdrubal furent tués, quinze cents faits prisonniers, et l’île rentra 
sous la domination romaine. Manlius, vainqueur, amena à Rome ses 
captifs et Hasdrubal. Sur ces entrefaites, Philippe est vaincu aussi en 
Macédoine par Laevinus ; et, en Espagne, les deux Scipion battent 
Hadrusbal et Magon, troisième frère d'Hannibal. 


8 Dix ans après l’arrivée d'Hannibal en Italie, sous le consulat de P. 
Sulpicius et de Cn. Fulvius, le Carthaginois s'avanca jusqu’à quatre 
milles de Rome, et sa cavalerie jusgu'aux portes de la ville. Mais 
bientôt, redoutant l’approche des consuls et de leur armée, il regagna 
la Campanie. En Espagne, son frère Hadrusbal tue les deux Scipion, 
que la victoire avait favorisés si longtemps ; néanmoins leur armée 
resta intacte : car ils avaient été victimes de la ruse plutôt que de la 
valeur. A cette époque aussi, le consul Marcellus reprit une grande 
partie de la Sicile, envahie primitivement par les Africains, et un butin 


considérable, fait à Syracuse, cette capitale si fameuse, fut transporté 
à Rome. Laevinus, en Macédoine, fit alliance avec [ou plutôt contre] 
Philippe, avec plusieurs peuples de la Grèce et avec Attale, roi d’Asie : 
passant ensuite en Sida, il prit auprès d'Agrigente, et avec cette ville 
même, un certain Hannon, général des Africains, et envoya à Rome 
avec des captifs de distinction, reçut la soumission de quarante villes 
et en força vingt-six. Après avoir ainsi reconquis toute la Sicile et 
abattu la Macédoine, il revint à Rome couvert de gloire. Hannibal, en 
Italie, attaqua brusquement le consul Cn. Fulvius, et le tua avec huit 
mille hommes. 


9 Cependant les Espagnes, où les deux Scipion avaient péri, 
n'avaient plus de général romain : on y envoie P. Cornélius Scipion, 
fils de P. Scipion, qui avait combattu dans ce pays ; Cornélius n’avait 
que vingt-quatre ans, mais c'était peut-être le premier des Romains de 
son siècle et des siècles suivants. Il prend la Carthage d’Espagne 
[Carthagène], qui renfermait lor, largent et toutes les munitions de 
guerre des Africains plusieurs otages de la plus haute distinction, 
donnés par les Espagnols aux Carthaginois, et Magon lui-même, frère 
d'Hannibal, sont pris à Carthagčne et envoyés tous à Rome. A cette 
nouvelle, l’allégresse éclata dans la ville. Scipion rendit à leurs parents 
les otages espagnols. Aussi presque toute l’Espagne passa, d’un accord 
unanime, sous ses drapeaux. Ensuite Hasdrubal, frère d'Hannibal, est 
vaincu et mis en fuite par Scipion, qui fait un immense butin. 
Cependant, en Italie, le consul Q. Fabius Maximus reprit Ta- rente, où 
Hannibal avait des troupes nombreuses ; il y tua aussi Carthalon, 
lieutenant d'Hannibal, vendit vingt-cinq mille captifs, distribua le 
butin aux soldats et versa dans le trésor le produit de la vente des 
prisonniers. Alors un grand nombre de villes, autrefois soumises aux 
Romains, et qui s'étaient rangées du parti d'Hannibal, firent une 
nouvelle soumission à Fabius Maximus. 


10 L'annče suivante, Scipion fit, en Espagne, les plus brillants 
exploits ; ses armes et celles de son frère L. Scipion reprirent soixante- 
dix villes. Mais on éprouva des revers en Italie, et le consul Claudius 
Marcellus fut tué par Hannibal. Scipion signale par de nouvelles 
conquêtes la troisième année de son départ pour l’Espagne : après 
avoir défait dans une grande bataille le roi de ce pays, Scipion lui 
accorda son amitié, et il fut le premier vainqueur qui ne demanda 
point d'otages au vaincu. Hannibal, désespérant qu’on ptit disputer 
plus longtemps la conquête des Espagnes à un général tel que Scipion, 
appela en Italie son frère Hasdrubal avec toutes ses troupes. En s’y 
rendant par le même chemin qu'avait pris Hannibal, Hasdrubal 
tomba, auprès de Séna, ville du Picenum, dans une embuscade que lui 
avaient dressée les consuls Appius Claudius Néron et M. Livius 


Salinator : il périt après une héroïque résistance; ses troupes 
considérables furent prises ou taillées en pièces; une quantité 
prodigieuse d’or et d’argent fut transportée à Rome. Après ce désastre, 
Hannibal conçut quelque défiance sur l’issue de la guerre, tandis que 
les Romains sentirent redoubler leur espoir. Aussi rappelèrent-ils eux- 
mêmes de l’Espagne P. Cornélius Scipion, qui revint à Rome couvert 
de gloire. Sous le consulat de Q. Caecilius et de L. Valerius, toutes les 
villes du Bruttium, qui étaient au pouvoir d'Hannibal, se rendirent aux 
Romains. 


11 La quatorzième année de la descente d'Hannibal en Italie, 
Scipion, qui avait obtenu tant de succès en Espagne, fut nommé 
consul et envoyé en Afrique. Ce grand homme semblait avoir quelque 
chose de divin, et l’on pensait même qu’il avait des entretiens avec les 
dieux. A son arrivée en Afrique, il livra bataille à Hannon, général des 
Carthaginois, et tailla en pièces son armée. Dans une seconde 
rencontre, il s'empara du camp ennemi et de quatre mille cinq cents 
hommes, après en avoir tué onze mille. Syphax, roi de Numidie, qui 
s'était uni aux Africains, est fait prisonnier par Scipion, qui force son 
camp. Ce prince est envoyé à Rome avec les plus nobles des Numides 
et d'innombrables dépouilles. A cette nouvelle, presque toute l'Italie 
abandonne Hannibal; il reçoit même des Carthaginois l’ordre de 
revenir en Afrique, où Scipion exerçait des ravages. Ainsi, après dix- 
sept années de guerre, l’Italie fut délivrée d'Hannibal, qui ne la quitta, 
dit-on, qu’en pleurant. 


12 Des ambassadeurs carthaginois vinrent demander la paix à 
Scipion, qui les envoya à Rome pour traiter avec le sénat : il leur 
accorda une trêve de guarante-cing jours, pour leur donner le temps 
d’aller à Rome et d’en revenir, et il reçut d’eux trente mille livres 
pesant d’argent. Le sénat remit à Scipion le droit de conclure à sa 
volonté la paix avec les Carthaginois. Scipion la leur accorda en y 
mettant pour condition " qu’ils ne conserveraient que trente vaisseaux, 
qu’ils donneraient cinq cent mille livres pesant d’argent, et qu’ils 
rendraient les prisonniers et les transfuges. " Cependant l’arrivée 
d'Hannibal en Afrique mit obstacle à la conclusion de la paix, et les 
Carthaginois commirent plusieurs actes d’hostilité; malgré tout, 
Scipion leur renvoya leurs ambassadeurs, faits prisonniers par son 
armée à leur retour de Rome. Hannibal, vaincu par Scipion dans 
plusieurs rencontres, finit lui-même par demander la paix. Une 
conférence eut lieu entre les deux généraux, et Scipion accorda la paix 
aux mêmes conditions qu'auparavant, mais en ajoutant, à cause de la 
nouvelle perfidie, cent mille livres d’argent aux cinq cent mille exigées 
d’abord. Les Carthaginois refusčrent ces conditions, et ordonnèrent à 
Hannibal de combattre. La guerre est donc déclarée à Carthage par 


Scipion et Masinissa, autre roi des Numides, gui avait fait alliance 
avec Scipion. 


13 Hannibal avait envoyé trois espions reconnaître le camp romain, 
ils furent pris, et Scipion les fit conduire partout dans son camp, leur 
montra toute son armée, puis leur fit servir un repas et les renvoya, 
pour qu’ils pussent rapporter à Hannibal ce qu’ils avaient vu sous les 
tentes romaines. Cependant les deux généraux firent leurs dispositions 
pour le combat, l’un des plus mémorables qui maient jamais eu lieu ; 
car les deux armées avaient à leur tête les deux plus habiles 
capitaines. Scipion demeura vainqueur, et Hannibal lui-même faillit 
être fait prisonnier ; il s'enfuit, d’abord avec un grand nombre de 
cavaliers, puis avec vingt, enfin avec quatre seulement. On trouva 
dans son camp vingt mille livres pesant d’argent, quatre-vingt mille 
livres pesant d’or et une foule d’objets précieux. Après cette bataille, 
on fit la paix avec Carthage. Scipion revint à Rome, obtint le triomphe 
le plus glorieux, et reçut dès lors le surnom d'Africain. Ainsi finit la 
seconde guerre punique, après avoir duré dix-neuf ans. 


1 A la guerre punigue succéda celle de Macédoine contre le roi 
Philippe. L’an de Rome cinq cent cinquante et un, on envoie contre le 
roi Philippe, T. Quintius Flamininus, qui le défit et lui accorda la paix 
aux conditions suivantes : " Il ne fera point la guerre aux villes de la 
Grèce que les Romains ont défendues contre lui; il rendra les 
prisonniers et les transfuges ; il ne gardera que cinquante vaisseaux, et 
livrera les autres aux Romains ; pendant dix années, il payera quatre 
mille livres pesant d’argent, et il donnera pour otage son fils 
Demetrius. " T. Quintius fit aussi la guerre aux Lacédémoniens ; il 
vainquit Nabis, leur général, et lui imposa les conditions de paix qu’il 
voulut. Il eut la gloire insigne de conduire devant son char de 
triomphe les plus illustres otages : Demetrius, fils de Philippe, et 
Armène, fils de Nabis. 


2 Après la guerre de Macédoine vint celle de Syrie, contre le roi 
Antiochus, sous le consulat de P. Cornelius Scipion et M. Acilius 
Glabrion. A cet Antiochus s'était joint Hannibal, fuyant sa patrie, de 
peur d’être livré aux Romains. M. Acilius Glabrien combattit avec 
succès en Achaïe : dans une attaque nocturne, il s’empara du camp 
d'Antiochus et mit le roi en fuite. On rendit à Philippe son fils 
Demetrius, parce qu’il avait aidé les Romains contre Antiochus. Sous 
le consulat de L. Cornelius Scipion et de C. Lelius, Scipion l’Africain 
partit contre Antiochus, comme lieutenant du consul son frère, L. 
Cornelius Scipion. Hannibal, qui était avec Antiochus, fut vaincu sur 
mer. Puis, le roi lui-même fut ensuite défait par le consul Cornelius 
Scipion, dans une grande bataille, près du mont Sipyle et de Magnésie, 
ville d'Asie. Les Romains eurent pour auxiliaire, dans ce combat, 
Eumène, frère du roi Attale et fondateur d’'Euménie, en Phrygie. 
Antiochus perdit, dans ce combat, cinquante mille fantassins et trois 
mille cavaliers. Alors il demande la paix : le sénat la lui accorde aux 
mêmes conditions qu’on lui avait offertes avant sa défaite : il sortira 
de l’Europe et de l’Asie, se retirera au delà du mont Taurus, payera dix 
mille talents, fournira vingt otages, et livrera Hannibal, auteur de la 
guerre. On fit présent au roi Eumène de toutes les villes d’Asie 
gu'Antiochus avait perdues dans cette campagne, et l’on donna aussi 
plusieurs villes aux Rhodiens, qui avaient prêté secours aux Romains 
contre le roi Antiochus. Scipion revint à Rome, et y obtint le plus 
glorieux triomphe et le surnom d’Asiatique, pour avoir vaincu l’Asie, 
comme on avait donné à son frère le surnom d’Africain pour avoir 
dompté l’Afrique. Sous le consulat de Spurius Postumius Albinus et de 
O. Martius Philippus, M. Fulvius triompha des Étoliens. Hannibal, 
craignant, après la défaite d’Antiochus, d’être livré aux Romains, 
s'était réfugié chez Prusias, roi de Bithynie ; il fut réclamé même à ce 


prince par T. Ouintius Flamininus : mais au moment de tomber au 
pouvoir des Romains, il avala du poison ; il fut enseveli à Libyssa, sur 
les frontières de Nicomédie. 


3 Après la mort de Philippe, roi de Macédoine, qui d’abord avait 
fait la guerre aux Romains, puis était devenu leur auxiliaire contre 
Antiochus, Persée, fils de Philippe, souleva la Macédoine, après avoir 
réuni des forces considérables pour sa défense. En effet, il avait pour 
alliés Cotys, roi de Thrace, et un roi des Illyriens, nommé Gentius. De 
leur côté, les Romains comptaient pour auxiliaires Eumène, roi d’Asie, 
Ariarathe, roi de Cappadoce, Antiochus, roi de Syrie, le monarque 
égyptien Ptolémée, et Masinissa, qui régnait sur les Numides. Quant à 
Prusias roi de Bithynie, bien qu’il eût épousé la sœur de Persée, il 
resta neutre entre les deux partis. Le consul P. Licinius, envoyé 
comme général contre Persée, fut vaincu par ce roi dans une grande 
bataille. Mais, malgré leur échec, les Romains ne voulurent accorder 
au prince la paix qu’il demandait qu’à la condition " de se remettre lui 
et les siens à la discrétion du sénat et du peuple romain. " On envoya 
bientôt contre lui le consul L. Paul Émile ; et le préteur C. Anicius 
marcha en Illyrie contre Gentius. Un seul combat eut raison de 
Gentius, qui ne tarda pas à se rendre. Sa mère, sa femme, ses deux fils, 
et jusqu’à son frère, tombèrent en même temps au pouvoir des 
Romains. Ainsi cette guerre se termina en trente jours, et l’on connut 
la défaite de Gentius avant de savoir que la guerre était commencée. 


4 De son côté, le consul Paul Émile attaqua Persée le troisième jour 
des nones de septembre, le vainquit et lui tua vingt mille fantassins. 
La cavalerie s'enfuit sans aucune perte avec le roi; les Romains ne 
perdirent que cent soldats : toutes les villes de Macédoine qu'avait 
possédées Persée se rendirent aux Romains. Le roi lui-même, 
abandonné de ses amis, tomba au pouvoir de Paul Émile, qui le traita 
avec honneur et non pas en vaincu ; car le prince ayant voulu se jeter 
à. ses pieds, il Pen empêcha et le fit asseoir sur le même siège que lui. 
Voici les conditions que Rome imposa aux Macédoniens et aux 
Illyriens : " Ils seront libres, et ne payeront que la moitié des tributs 
qu’ils payaient à leurs rois ; " c'était montrer que le peuple romain 
combattait plutôt par justice que par cupidité. Paul Émile proclama 
ces lois au milieu d’une immense assemblée de peuples ; et comme un 
grand nombre de nations lui avait envoyé des ambassadeurs, il leur fit 
servir le plus magnifique re-pas : " car, dit-il, le même homme devait à 
la fois savoir vaincre et ordonner avec élégance l’appareil d’un festin. 
" Bientôt il prit soixante-dix villes d'Epire, qui s'étaient révoltées : il en 
distribua le butin aux soldats et re-vint à Rome, en grande pompe sur 
le vaisseau de Persée, vaisseau d’une grandeur si extraordinaire, qu’il 
avait, dit-on, seize rangs de rames. Il triompha avec une magnificence 


` 


inouie, sur un char éclatant d'or, ayant ses deux fils à ses côtés. 
Devant son char marchaient les deux fils de Persée et ce prince lui- 
même, âgé de quarante-cinq ans. Après Paul Émile, C. Anicius 
triompha à son tour des illyriens. Gentius, avec son frère et ses fils, 
précédait le char. Afin d'assister à ce spectacle, les rois de plusieurs 
nations vinrent à Rome, entre autres Attale et Eumčne, rois d'Asie, et 
Prusias, roi de Bithynie. On leur rendit de grands honneurs ; et, sur 
l’autorisation du sénat, ils déposèrent au Capitole les presents qu’ils 
avaient apportés. Prusias recommanda lui-même aux sénateurs son fils 
Nicomède. L'annče suivante, L. Memmius combattit avec succès en 
Lusitanie. Puis le consul Marcellus, son successeur, y obtint aussi de 
brillants avantages. 


5 Ensuite, lan de Rome six cent un, lon entreprend la troisième 
guerre punique, sous le consulat de L. Manlius Censorinus et de M. 
Manilius, cinquante et un ans après la fin de la seconde guerre contre 
Carthage. Les deux consuls allèrent assiéger cette ville. On leur opposa 
pour adversaires Hasdrubal, général des Carthaginois, et Famea, un 
autre chef, qui commandait la cavalerie carthaginoise. Scipion, petit- 
fils de l’Africain, servait dans cette guerre en qualité de tribun ; il était 
pour tous un objet de crainte et de profond respect: car on lui 
reconnaissait autant d’intrépidité dans l’action que de prudence dans 
le conseil. Aussi, grâce à lui, les consuls obtinrent plusieurs avantages 
signalés; de leur côté, Hasdrubal et Famea évitaient surtout 
d'attaquer la partie des troupes romaines où Scipion combattait. A la 
même époque, Masinissa, roi des Numides, qui avait été l’ami du 
peuple romain durant près de soixante années, mourut à quatre-vingt 
dix-sept ans, laissant quarante-quatre fils. Il voulut que Scipion 
partageât son royaume entre eux. Aussi Scipion, dont le nom était 
déjà célèbre, fut-il nommé consul, malgré sa jeunesse, et envoyé 
contre Carthage ; il la prit et la détruisit. On y trouva amoncelées les 
dépouilles de plusieurs peuples que les Carthaginois avaient ruinés, et 
Scipion rendit aux villes de Sicile, d'Italie et d’Afrique les ornements 
qu’elles reconnaissaient leur avoir appartenu. Ainsi Carthage fut 
détruite, sept cents ans après sa fondation. Scipion mérita le même 
surnom que son aïeul, et sa valeur le fit appeler l’Africain le Jeune. 


6 Cependant en Macédoine, un Pseudo-Philippe prit les armes et 
défit complètement le préteur romain P. Juventius, chargé de le 
combattre. Ensuite les Romains envoyèrent coutre l’imposteur le 
général Q. Caecilius Metellus, qui lui tua vingt-cinq mille soldats, 
reconquit la Macédoine et s'empara du Pseudo-Philippe lui-même. On 
déclara aussi la guerre aux Corinthiens, un des peuples les plus 
illustres de la Grèce, à cause d’une insulte qu'ils avaient faite à des 
ambassadeurs romains. Le consul Mummius prit Corinthe et la rasa. 


On vit donc à Rome trois éclatants triomphes à la fois: celui de 
PAfricain, vainqueur de l’Afrique, qui fit marcher Hasdrubal devant 
son char; celui de Metellus, qui vainquit la Macédoine, et dont 
Andriscus ou le Pseudo-Philippe précéda le char, et celui de 
Mummius, qui détruisit Corinthe, et devant lequel on porta les statues 
d’airain, les tableaux et les autres ornements de cette ville si célèbre. 


7 Un Pseudo-Persée, qui se disait fils de Persée, souleva la 
Macédoine à la tête d’une troupe d'esclaves, et, malgré son armée de 
seize mille hommes, fut vaincu par le guesteur Tremellius. A la même 
époque, Metellus obtint de brillants succès en Celtibérie contre les 
Espagnols. Q. Pompeius vint le remplacer. Peu de temps après, on 
envoya aussi Q. Caepion pour soutenir la même guerre que faisait aux 
Romains, en Lusitanie, un certain Viriate, bientôt massacré par les 
siens, effrayés de l’arrivée de Caepion; Viriate avait, pendant 
quatorze années, tenu les Espagnes en état de rébellion contre les 
Romains. Pâtre d’abord, puis chef de brigands, il finit par soulever 
contre Rome tant de peuples redoutables, qu’il passait pour le 
libérateur de l’Espagne. Comme ses meurtriers demandaient un salaire 
au consul Caepion, " Jamais, leur répondit-il, les Romains n’ont 
approuvé le massacre d’un général par ses soldats. " 


8 Ensuite le consul Q. Pompeius, battu par les Numantins, peuple 
très puissant de l’Espagne, fit avec eux une paix déshonorante. Après 
lui, le consul C. Hostilius Mancinus renouvela avec les Numantins un 
traité flétrissant ; mais le peuple et le sénat le rompirent et firent 
livrer Mancinus lui-même aux ennemis, pour qu’ils se vengeassent de 
la rupture de la paix sur l’auteur même du traité. Après une si grande 
ignominie, qui deux fois avait fait courber les armées romaines sous le 
joug des Numantins, P. Scipion l’Africain, créé consul pour la seconde 
fois, fut envoyé contre Numance. Les soldats étaient devenus vicieux 
et lâches, à force d’exercices plutôt que de punitions, sans austérité, 
sans aigreur, il commença par les corriger ; puis il emporta d’assaut 
ou reçut à composition un grand nombre de villes espagnoles. Enfin il 
assiégea Numance elle-même, la tint longtemps bloquée, la prit par 
famine et la rasa: le reste de la province se rendit à lui. A cette 
époque mourut Attale, roi d'Asie et frère d'Eumčne, après avoir 
institué le peuple romain son héritier. Ainsi l’Asie fut ajoutée par 
testament à l’empire romain. Bientôt après, Decimus Junius Brutus 
triompha avec beaucoup de gloire des Galiciens et des Lusitaniens ; P. 
Scipion l’Africain triompha aussi des Numantins, quatorze ans après 
son premier triomphe sur l’Afrique. 


9 Sur ces entrefaites, Aristonicus, fils d’'Eumène et d’une maîtresse 
de ce prince, suscita une guerre en Asie. Cet Eumène était frère 


d'Attale. On envoya contre l'ennemi Licinius Crassus, soutenu 
d'immenses renforts de la part des rois ; car les Romains eurent alors 
pour auxiliaires Nicomède, roi de Bithynie, Mithridate, roi de Pont, 
contre lequel on soutint dans la suite une guerre des plus sanglantes ; 
Ariarathe, roi de Cappadoce, et Pylémène, roi de Paphlagonie. Crassus 
n’en fut pas moins vaincu et tué dans l’action ; sa tête fut présentée à 
Aristonicus, et son corps fut enseveli à Smyrne. Ensuite le consul 
romain Perpenna, qui venait remplacer Crassus, à la nouvelle du 
résultat de l’expédition, se hâta d’entrer en Asie, délit Aristonicus en 
bataille rangée, puis, par la famine, le contraignit à capituler dans la 
ville de Stratonice, où il s’était réfugié. D’après l’ordre du sénat, 
Aristonicus fut étranglé à Rome, dans sa prison, parce qu’il ne pouvait 
pas servir au triomphe de Perpenna, son vainqueur, mort à Pergame 
en retournant à Rome. Sous le consulat de L. Caecilius Metellus et de 
T. Quintius Flamininus, le sénat fit rebâtir Carthage en Afrique, telle 
qu’on la voit aujourd’hui, vingt-deux ans après qu’elle avait été 
renversée par Scipion. L'on y envoya une colonie de citoyens romains. 


10 L'an de Rome six cent vingt-sept, les consuls C. Cassius Longinus 
et Sex. Domitius Calvinus tirent la guerre aux Gaulois Transalpins ; 
puis, attaquant la capitale alors très célèbre des Arvernes et leur roi 
Bituitus, ils tuèrent près du Rhône une multitude innombrable 
d'ennemis et rapportèrent à Rome un immense butin composé des 
colliers pris sur les Gaulois. Bituitus se rendit à Domitius, qui le 
conduisit à Rome, et les deux consuls triomphèrent avec beaucoup de 
gloire. Sous le consulat de M. Porcius Caton et de Q. Marcius Rex, l’an 
de Rome six cent trente-trois, on envoya une colonie à Narbonne, 
dans la Gaule. L’année suivante, sous les consuls L. Metellus et Q. 
Mucius Scaevola, on triompha de la Dalmatie. L’an de Rome six cent 
trente-cinq, le consul C. Caton fit la guerre aux Scordisques et subit 
une défaite ignominieuse. Sous le consulat de C. Caecilius Metellus et 
de Cn. Carbon, les deux frères Metellus triomphèrent le même jour, 
l’un de la Sardaigne, l’autre de la Thrace ; et l’on apprit à Rome que 
les Cimbres avaient passé de la Gaule en Italie. 


11 Sous le consulat de P. Scipion Nasica et de L. Calpurnius Bestia, 
on déclara la guerre à Jugurtha, roi des Numides, parce qu’il avait fait 
périr les rois Hiempsal et Adherbal, ses frères, fils de Micipsa et amis 
du peuple romain. On envoya contre lui le consul Calpurnius Bestia, 
qui, se laissant corrompre par l’argent du roi, fit avec lui la paix la 
plus honteuse ; mais elle fut réprouvée par le sénat, L’année suivante, 
Spurius Albinus Postumius partit pour combattre Jugurtha, et, par la 
faute de son frère, vit cette guerre contre les Numides tourner à sa 
honte. En troisième lieu, le consul Q. Caecilius Metellus, envoyé 
contre Jugurtha, commença par réprimer très sévèrement, mais aussi 


avec beaucoup de modération, la licence de l’armée ; et, sans user 
contre personne d'une sanglante rigueur, il parvint a retablir la 
discipline romaine. Il vainguit Jugurtha en plusieurs rencontres, lui 
tua ou lui prit ses éléphants, reçut aussi la soumission d’un grand 
nombre de villes appartenant à Jugurtha ; puis, au moment où il allait 
mettre fin à la guerre, on lui donna pour successeur C. Marius. Ce 
dernier défit également Jugurtha et le roi de Mauritanie, Bocchus, qui 
venait de porter secours au Numide. Marius s'empara aussi lui-même 
de quelques villes de Numidie, et termina la guerre par la prise de 
Jugurtha, dont il fut redevable à Cornelius Sylla, son questeur, homme 
d’un rare mérite. Bocchus, qui d’abord avait combattu pour Jugurtha, 
finit par le livrer aux Romains. M. Junius Silanus, collègue de Q. 
Metellus, défit les Cimbres dans la Gaule ; Minutius Rufus vainquit, en 
Macédoine, les Scordisques et les Triballes, et Servilius Caepion battit 
les Lusitaniens en Espagne. La défaite de Jugurtha fournit deux 
triomphes : le premier à Metellus, le second à Marius. Ce fut toutefois 
devant le char de Marius que Jugurtha, chargé de fers, marcha avec 
ses deux fils, pour être bientôt étranglé dans sa prison, par l’ordre du 
consul. 


1 Tandis gu'on faisait en Numidie la guerre contre Jugurtha, les 
consuls romains M. Manilius et Q. Caepion furent vaincus près du 
Rhône par les Cimbres, les Teutons, les Tigurins et les Ambrons, 
peuples de la Germanie et de la Gaule; défaite horriblement 
sanglante, où Caepion et Manilius, écrasés, perdirent jusqu’à leur 
camp et une grande partie de leur armée. A Rome, on čprouva une 
panique plus forte, pour ainsi dire, que du temps d’Annibal et de la 
guerre punique ; on craignit de voir de nouveau les Gaulois maîtres de 
la ville. Aussi Marius, après sa victoire sur Jugurtha, fut-il nommé une 
seconde fois consul, et on lui confia le soin de la guerre contre les 
Cimbres et les Teutons. On lui déféra même un troisième et un 
quatrième consulats, parce que la guerre des Cimbres trainait en 
longueur ; mais, dans son quatrième consulat, on lui donna pour 
collègue Q. Lutatius Catulus. Il combattit donc les Cimbres et leur tua, 
dans deux batailles, deux cent mille hommes, leur fit quatre-vingt 
mille prisonniers, et entre autres leur chef Teutobodus. Cet éclatant 
succès le fit nommer, quoique absent, consul pour la cinquième fois. 
Cependant les Cimbres et les Teutons, dont les troupes étaient encore 
considérables, passèrent en Italie. C. Marius et Q. Catulus les 
combattirent de nouveau, mais avec plus d'avantage du côté de 
Catulus ; car, dans la bataille que leur livrèrent ensemble les deux 
consuls, on leur tua, soit dans l’action, soit dans la fuite, cent quarante 
mille hommes, et l’on en prit soixante mille. Des deux armées 
romaines, il ne périt que trois cents soldats. Trente-trois drapeaux 
furent enlevés aux Cimbres, deux par l’armée de Marius et trente et un 
par celle de Catulus. Ainsi finit cette guerre ; on décerna le triomphe 
aux deux généraux. 


2 Sous le consulat de Sex. Julius César et de L. Marcius Philippus, 
l’an de Rome six cent cinquante-neuf, au moment où presque toutes 
les autres guerres étaient terminées, la lutte la plus terrible fut 
suscitée en Italie par les Picentins, les Marses et les Pélignes : ces 
peuples, après avoir obči fort longtemps aux Romains, commencèrent 
alors à revendiquer pour eux l’égalité et l’indépendance. Ce fut une 
guerre des plus funestes. Le consul P. Rutilius y fut tué, ainsi que le 
noble et jeune Caepion, et Porcius Caton, l’autre consul. Les chefs des 
Picentins et des Marses contre les Romains furent T. Vettius, Hierius 
Asinius, T. Herennius, A. Cluentius. Les Romains remportčrent sur eux 
de grands avantages sous la conduite de Marius, alors consul pour la 
sixième fois, de Cn. Pompée, et surtout de L. Cornelius Sylla, qui, 
entre autres brillants exploits, battit complètement les troupes 
nombreuses du général ennemi Cluentius et, de toute son armée, ne 
perdit, lui, qu’un seul homme. Cependant cette guerre se prolongea 


guatre ans avec de paves catastrophes, et ne fut terminče gue la 
cinguičme annče par le consul L. Cornelius Sylla, gui d'abord, mais 
comme preteur, y avait fait beaucoup d'actions d'eclat. 


3 L'an de Rome six cent soixante-deux, éclatèrent à la fois la 
premičre guerre Civile et celle de Mithridate. C. Marius, consul pour 
la sixième fois, fut l’auteur de la guerre civile. Comme on avait envoyé 
le consul Sylla combattre Mithridate, qui s'était emparé de l’Asie et de 
l’Achaïe, et que Sylla retenait quelque temps son armée dans la 
Campanie pour effacer les dernières traces de la guerre Sociale dont 
nous avons parlé, et qui avait eu l'Italie pour théâtre, Marius prétendit 
à être envoyé lui-même contre le roi de Pont. Sylla, indigné, revint à 
Rome avec ses légions, et livra bataille à Marius et à Sulpicius ; c'était 
le premier Romain qui entrait armé dans Rome ; il tua Sulpicius, mit 
Marius eu fuite, et aprčs avoir fait nommer consuls pour l'annče 
suivante Cn. Octavius et L. Cornelius Cinna, il partit pour l’Asie. Or, 
Mithridate, roi de Pont, maître de l’Arménie Mineure, de toutes les 
contrčes environnant la mer pontigue et du Bosphore, voulut d'abord 
chasser de la Bithynie, Nicomčde, ami du peuple romain, et il avertit 
le sénat qu’il allait attaquer le prince, pour se venger des outrages 
qu’il en avait reçus. Le sénat lui répondit que, s’il le faisait, il aurait 
aussi la guerre avec Rome. Irrité de cette réponse, Mithridate envahit 
aussitôt la Cappadoce, et en chassa le roi Ariobarzane, allié du peuple 
romain. Bientôt même, il s'empara de la Bithynie et de la 
Paphlagonie, d’où il expulsa les rois Pylémène et Nicomčde, amis de 
Rome. Puis il marcha sur Éphèse, et envoya dans toute l’Asie des 
lettres qui ordonnaient de massacrer le même jour et partout les 
citoyens romains qui s’y trouveraient. Sur ces entrefaites, Athènes elle- 
même, ville d’Achaïe, fut livrée au roi par l’Athénien Ariston. Déjà 
Mithridate avait envoyé en Achaïe Archelaüs, un de ses généraux, 
avec cent vingt mille hommes de cavalerie et d'infanterie : Archelaüs 
s'empara aussi du reste de la Grèce. 


4 Sylla l’investit près du Pirée, non loin d'Athčnes, et prit 
cette ville elle-même. Puis, il livra bataille à Archelaüs, et le 
défit si complètement, que, de cent vingt mille hommes, il en 
resta à peine dix mille a l’ennemi, tandis que les Romains 
perdirent seulement quatorze soldats. Instruit de cet échec, 
Mithridate envoya de l’Asie à son général, soixante-dix mille 
hommes d'élite. Sylla livra deux nouvelles batailles à Archelaüs. 
Dans la première, il tua vingt mille ennemis et Diogène, fils 
d’Archelaüs ; dans la seconde, il anéantit toutes les troupes de 
Mithridate Archelaüs lui-même resta trois jours caché tout nu 
dans des marais. A cette nouvelle, Mithridate fit faire des 
propositions de paix à Sylla. Celui-ci, dans l’intervalle, défit ou 


` 


reçut à composition les Dardaniens, les Scordisques, les 
Dalmates et les Mésiens. Les ambassadeurs du roi Mithridate 
étant venus lui demander la paix, il répondit qwil ne 
ľaccorderait que si le prince abandonnait les provinces qu’il 
avait envahies et s'il re-tournait dans son royaume. Cependant 
ils eurent tous deux ensuite une conférence et réglèrent les 
questions du traité; Sylla, pressé de regagner Rome pour 
soutenir la guerre civile, ne voulait point laisser de péril 
derrière lui. 


5 En effet, tandis gu'il battait Mithridate en Achaïe et en Asie, 
Marius, d’abord contraint de fuir, et Cornélius Cinna, l’un des 
consuls recommencèrent le guerre en Italie : entrés à Rome, ils 
massacrèrent les plus nobles des sénateurs, plusieurs 
consulaires, proscrivirent urne foule de citoyens, renversèrent la 
maison de Sylla lui-même, et réduisirent à la fuite ses enfants et 
sa femme. Tout le reste du sénat s’enfuit de Rome et vint en 
Grèce prier Sylla de porter recours à la patrie, Sylla passa en 
Italie pour faire une guerre civile aux consuls Scipion et 
Norbanus. Il combattit d’abord ce dernier près de Capoue, lui 
tua six mille hommes, en prit autant, et ne perdit que cent 
vingt-quatre des siens. 


Puis, il marcha contre Scipion, dont toute l’armée se rendit à lui 
sans coup férir et sans effusion de sang. Mais comme il y avait 
eu à Rome un changement de consuls, et que le fils de Marius et 
Papirius Carbon avaient obtenu le consulat, Sylla combattit le 
jeune Marius, lui tua quinze mille hommes, et ne perdit que 
quatre cents des siens; bientôt après il entra dans Rome. 
Poursuivant le fils de Marius jusqu’à Préneste, il l'y assiégea et 
le contraignit de se donner la mort. Il eut encore à soutenir, près 
la porte Colline, une action des plus meurtrières contre 
Lamponius et Carmas, chefs du parti de Marius, qui opposèrent, 
dit-on, à Sylla soixante-dix mille combattants douze mille se 
rendirent à lui; les autres succombèrent sur le champ de 
bataille, dans leur camp, ou dans la fuite, victimes de 
l’insatiable colère du vainqueur. 


6 Cn. Carbon, l’autre consul, s'enfuit d'Ariminum en Sicile, où 
il fut tué par Cn. Pompée [père du grand Pompée], jeune 
homme de vingt et un ans, que Sylla, frappé de son mérite, avait 
mis à la tête de ses armées, en sorte qu’il passait pour son 
second. Pompée, après avoir tué Carbon, reprit d’abord la Sicile 
puis il passa en Afrique, où il fit périr Domitius, un des chefs du 


parti de Marius, et Hierda, roi de Mauritanie qui avait soutenu 
Domitius. Après ces exploits, Sylla triompha très glorieusement 
de Mithridate. Cn. Pompée triompha lui-même de l’Afrique, à 
l’âge de vingt quatre ans, honneur que nul Romain aussi jeune 
n'avait encore obtenu. Ainsi finirent deux guerres des plus 
désastreuses, l’Italique appelée aussi guerre Sociale, et la guerre 
Civile : elles durèrent dix ans l’une et l’autre, moissonnèrent 
plus de cent cinquante mille hommes, dont vingt-quatre consuls 
dont sept anciens préteurs, soixante anciens édiles, et près de 
deux cents sénateurs. 


1 Lorsque Sylla eut rétabli l’ordre dans la république, il s'alluma, 
sous le consulat de Marcus Aemilius Lepidus et de Q. Catulus, de 
nouvelles guerres : une en Espagne ; une autre en Macédoine ; une 
troisième en Pamphylie et en Cilicie; une quatrième chez les 
Dalmates. En effet, Sertorius, ancien partisan de Marius, redoutant le 
sort des autres chefs qui avaient été tués, souleva les Espagnes. On 
envoya contre lui, comme généraux, Q. Caecilius Metellus, fils du 
vainqueur de Jugurtha, et le préteur L. Domitius. Ce dernier fut tué 
par Hirtuleius, lieutenant de Sertorius : Metellus combattit Sertorius 
avec des chances diverses ; comme on le crut ensuite incapable de 
conduire seul cette expédition, on envoya Cn. Pompée dans les 
Espagnes. Sertorius, seul contre deux généraux, lutta longtemps avec 
une alternative de succès et de revers. Enfin il fut assassiné par les 
siens, la huitième année de cette guerre, qui fut terminée par le Jeune 
Cn. Pompée et Q. Metellus Pius; presque toutes les Espagnes 
rentrèrent alors sous la domination romaine. 


2 Envoyé en Macédoine après son consulat, Appius Claudius 
engagea quelques escarmouches contre différentes nations de la 
province de Rhodope, et y mourut de maladie. On lui donna pour 
successeur le consulaire C. Scribonius Curion, qui défit les Dardaniens, 
et pénétra jusqu’au Danube ; il termina la guerre en trois années, et 
obtint le triomphe. 


3 On fit partir pour la Cnide et la Pamphylie le consulaire P. 
Servilius, intrépide guerrier. Il dompta la Cilicie, assičgea et prit les 
plus célèbres villes de la Lycie, entre autres Phasélis, Olympe et 
Corycum en Cilicie. Puis il attaqua les Isauriens, les soumit, et acheva 
la guerre en trois ans. Il fut le premier de tous les Romains qui 
franchit le mont Taurus. De retour à Rome, il obtint le triomphe, et 
l’honneur du surnom d’Isaurique. 


4 On envoya en Illyrie le proconsul Cn. Cosconius. Il soumit une 
grande partie de la Dalmatie, prit Salone, et revint à Rome, après 
avoir terminé la guerre en deux ans. A la même époque, le consul M. 
Aemilius Lepidus, collègue de Catulus, voulut exciter une guerre 
civile; mais une seule campagne suffit pour comprimer ce 
mouvement. Ainsi l’on célébra en même temps plusieurs triomphes à 
la fois: celui de Metellus sur l'Espagne ; le second triomphe de 
Pompée sur la même, province ; celui de Curion sur la Macédoine ; 
celui de Servilius sur l’Isaurie. 


5 L'an de Rome six cent soixante seize, sous le consulat de L. 
Licinius Lucullus et de M. Aurelius Cotta, mourut Nicomède, roi de 
Bithynie, qui fit par testament le peuple romain son héritier. 


Mithridate rompit la paix, et voulut envahir de nouveau la Bithynie et 
PAsie. Les deux consuls, envoyčs contre lui, eurent des chances 
diverses. Cotta, vaincu en bataille rangče prčs de Chalcedon, et 
repoussé jusque dans cette ville, y fut assiégé. Mais comme Mithridate 
était passé de Chalcédon à Cyzique, pour envahir toute l’Asie après la 
prise de cette place, Lucullus, l’autre consul, vint à sa rencontre ; et 
tandis que Mithridate était arrêté par le siège de Cyzique, il l’attaqua 
sur ses derrières, le prit par famine et le battit en plusieurs 
rencontres ; enfin il le força de s'enfuir à Byzance, aujourd’hui 
Constantinople ; il défit aussi sur mer les généraux de Mithridate. 
Ainsi, dans le seul espace d’un hiver et d’un été, Lucullus tua au roi 
près de cent mille hommes. 


6 L’an de Rome six cent soixante-dix-huit, M. Licinius Lucullus, 
cousin de celui qui combattait Mithridate, obtint le gouvernement de 
la Macédoine. Mais tout à coup une guerre nouvelle éclata en Italie. 
En effet, soixante-quatorze gladiateurs, sous la conduite de Spartacus, 
de Crixus et d'Enomaiis, après avoir brisé les portes de la salle d'armes 
à Capoue, s'enfuirent et se répandirent dans l'Italie, où ils excitèrent 
une guerre presque aussi sérieuse que celle d'Annibal. Car, après avoir 
défait plusieurs généraux et les deux consuls romains à la fois, ils 
réunirent une armée d’environ soixante mille hommes ; mais ils furent 
vaincus dans l’Apulie par le proconsul M. Licinius Crassus ; et cette 
guerre, après avoir pendant trois ans causé bien des malheurs à 
l'Italie, fut enfin terminée. 


7 Lan de Rome six cent quatre-vingt un, sous le consulat de P. 
Cornelius Lentulus et de Cn. Aufidius Orestes, il n’y avait plus dans 
l’empire que deux guerres importantes, celle de Mithridate et celle de 
Macédoine, dirigées l’une et l’autre par les deux Lucullus, Lucius et 
Marcus. Vainqueur de Mithridate à Cyzique et de ses lieutenants dans 
un combat naval, L. Lucullus poursuivit le roi, reprit la Paphlagonie et 
la Bithynie, envahit jusqu’au royaume de Mithridate et prit même 
Sinope et Amise, les deux boulevards du Pont-Euxin. Dans une 
seconde bataille près de la ville de Cabire, où Mithridate avait fait 
venir des troupes considérables de tous les points de son royaume, 
Lucullus, avec cinq mille Romains, lui tua trente mille hommes d'élite, 
le mit en fuite, et pilla son camp. Il lui enleva aussi l’Arménie 
Mineure, dont ce prince avait été maître. Cependant Mithridate fugitif 
rut accueilli par Tigrane, roi d'Arménie, qui régnait alors avec 
beaucoup de gloire, qui avait souvent vaincu les Perses, et s'était 
emparé de la Mésopotamie, de la Syrie et d’une partie de la Phénicie. 
Lucullus, poursuivant lennemi dans sa fuite, pénétra donc dans le 
royaume de Tigrane, qui commandait aux Arméniens, prit 
Tigranocerte, capitale célèbre de l’Arménie, et, avec dix-huit mille 


hommes, vainquit le roi lui-même qui était à la tête de six cent mille 
clibanaires [soldats bardés de fer], de cent mille sagittaires [archers] 
et hommes de toutes armes ; la déroute de l’ennemi fut si complète, 
qu’une grande partie des Arméniens fut écrasée. Marchant ensuite sur 
Nisibe, il prit aussi cette ville avec le frère du roi. Mais les généraux 
que Lucullus avait laissés dans le Pont avec une partie de l’armée, 
pour garder les nouvelles conquêtes romaines, fournirent à Mithridate, 
par leur négligence et par leur cupidité, l’occasion de rentrer 
violemment dans ses États, et alors la lutte recommenca. Au moment 
où Lucullus, maître de Nisibe, préparait une expédition contre les 
Perses, on lui envoya un successeur. 


8 Quant à l’autre Lucullus, qui gouvernait la Macédoine, il fut le 
premier des Romains qui fit la guerre aux Besses ; il les vainquit dans 
une grande bataille sur le mont Hémus, assiégea et prit, le jour même 
de l’attaque, Uscudama, gu'habitaient les Besses, s'empara ensuite de 
Cabyle, et pénétra jusqu’au Danube. Puis il investit plusieurs villes 
situées sur le littoral du Pont, renversa Apollonie, prit Calatis, 
Parthénopolis, Tomes, Histrum et Burziaon, termina cette guerre, et 
revint à Rome. Les deux Lucullus obtinrent le triomphe, mais le 
vainqueur de Mithridate et de tant de royaumes, triompha avec plus 
de gloire que l’autre Lucullus. 


9 La guerre de Macédoine terminée, restait encore celle de 
Mithridate ; car ce prince profita du départ de Lucullus pour réunir de 
nouvelles forces et reprendre les armes : alors éclata la guerre de 
Crète. On en confia le soin à Caecilius Metellus, qui livra de grandes 
batailles, soumit en trois ans toute la province, obtint le surnom de 
Crétique et triompha de l’île de Crète. A cette époque, la Libye fut 
aussi ajoutée à l’empire romain par le testament d'Apion, son ancien 
roi : là, se trouvaient les villes célèbres de Bérénice, de Ptolémaïs et de 
Cyrène. 


10 Tandis que ces événements avaient lieu, les pirates infestaient 
toutes les mers, en sorte que les Romains, vainqueurs du monde 
entier, n'étaient plus entravés que dans leur navigation. Un décret 
confia la conduite de cette guerre à Cn. Pompée, qui la termina en peu 
de mois avec un bonheur et une célérité sans exemple. Bientôt on lui 
remit aussi le soin de combattre Mithridate et Tigrane : il marcha 
contre eux, vainquit Mithridate dans un combat nocturne qu’il lui 
livra dans l’Arménie Mineure, pilla son camp, lui tua quarante mille 
hommes, et ne perdit de son côté que vingt soldats et deux centurions. 
Mithridate s’enfuit avec sa femme et deux de ses compagnons. Peu de 
temps après, devenu pour les siens un tyran cruel, il vit son armée 
soulevée contre lui par son fils Pharnace, et, contraint de mourir, il 


avala du poison. Ainsi périt, près du Bosphore, Mithridate, prince d’un 
rare mérite et d’une grande expérience. Il régna soixante ans, vécut 
soixante-douze ans, et fit pendant quarante années la guerre aux 
Romains. 

11 Pompée attaqua ensuite Tigrane, qui se rendit à lui, vint faire sa 
soumission dans le camp romain, à seize milles d’Artaxate, se 
prosterna aux genoux du vainqueur, et lui remit entre les mains son 
diadème Pompée le replaça sur la tête de Tigrane, et le traita avec 
honneur ; mais il lui enleva une partie de son royaume, et lui fit payer 
une forte somme d’argent. Il lui prit la Syrie, la Phénicie, la Sophène, 
et exigea de plus six mille talents d’argent pour le peuple romain, 
parce que Tigrane avait fait sans motif la guerre contre Rome. Bientôt 
Pompée marcha contre les Albaniens, et battit trois fois leur roi 
Orode ; fléchi enfin par ses lettres et par ses présents, il lui accorda 
paix et pardon. Il vainquit aussi en bataille rangée Artace, roi des 
Ibériens et reçut sa soumission. Il donna l’Arménie Mineure au roi des 
Galates, Dejotarus, en récompense de ce qu’il s'était joint à lui dans la 
guerre de Mithridate, il rendit la Paphlagonie à Attale et à Pylémène, 
et mit Aristarchus sur le trône de Colchos. Bientôt il défit les Ituréens 
et les Arabes, et, arrivé en Syrie, il fit don de la liberté à Séleucie, ville 
voisine d’Antioche, parce qu’elle n’avait point donné asile au roi 
Tigrane. Il rendit aux habitants d’Antioche leurs otages, et accorda à 
ceux de Daphné quelque terrain pour donner à leur bois sacré plus 
d’étendue, tant il fut charmé de la beauté du site et de l’abondance 
des eaux ! De là il passa en Judée, et prit en trois mois Jérusalem, la 
capitale du pays, après avoir tué douze mille Juifs, et reçu la 
soumission des autres. Après ces conquêtes, il revint en Asie, et 
termina une guerre qui avait duré très longtemps. 


12 Sous le consulat de l’orateur M. Tullius Cicéron et de C. 
Antonius, l’an de Rome six cent quatre-vingt-neuf, L. Sergius Catilina, 
de la famille la plus illustre, mais du génie le plus pervers, conjura la 
ruine de sa patrie avec certains hommes de haute naissance, il est 
vrai, mais d’une rare audace. Il fut chassé de Rome par Cicéron, et ses 
complices furent saisis et étranglés en prison. Antonius, l’autre consul, 
défit et tua Catilina lui-même dans une bataille. 


13 L'an de Rome six cent quatre-vingt-dix, sous le consulat de D. 
Junius Silanus et de L. Murena, Metellus triompha de la Crète, et 
Pompée des pirates et de Mithridate. Jamais triomphe ne fut plus 
magnifique : devant le char de Pompée marchèrent les fils de 
Mithridate, le fils de Tigrane, et le roi des Juifs, Aristobule ; on porta 
devant le vainqueur des sommes considérables, des monceaux d’or et 
d'argent. Il n’y avait plus alors dans lunivers de guerre bien sérieuse. 


14 L'an de Rome six cent guatre-vingt-treize, C. Jules César, qui 
plus tard devint maître absolu, fut nommé consul avec L. Bibulus. On 
lui décerna le gouvernement de la Gaule et de l’Illyrie avec dix 
légions. Il vainquit d’abord les Helvétiens, appelés aujourd’hui 
Séquanes ; ensuite, toujours vainqueur dans les expéditions les plus 
importantes, il s’avança jusqu’à l’océan Britannique. Dans l’espace 
d'environ neuf années, il dompta toute la Gaule, située entre les Alpes, 
le fleuve du Rhône, le Rhin et l'Océan, et qui a un circuit et une 
étendue de trois millions deux cent mille pas. Bientôt il porta la 
guerre chez les Bretons, qui, avant lui, ne connaissaient même pas le 
nom romain : il les vainquit comme les autres ennemis, en reçut des 
otages et les fit tributaires de Rome. Quant à la Gaule, il lui imposa un 
tribut annuel de quarante millions de sesterces ; puis, ayant attaqué 
les Germains au delà du Rhin, il les écrasa dans les plus sanglantes 
batailles. Au milieu de tant de succès, il n’éprouva que trois échecs : 
l’un, par lui-même, chez les Arvernes, et les deux autres, pendant son 
absence, en Germanie, où ses deux lieutenants, Titurius et 
Arunculeius, furent surpris et tués dans une embuscade. 


15 Vers la même époque, l’an de Rome six cent quatre-vingt dix- 
sept, M. Licinius Crassus, collègue de Cn. Pompée le Grand dans son 
second consulat, fut envoyé contre les Parthes leur ayant livré bataille 
près de Carres, malgré les présages et les auspices, il fut vaincu par 
Suréna, général du roi Orode, puis tué avec son fils, jeune homme du 
plus brillant mérite. Les restes de l’armée furent sauvés par le questeur 
C. Cassius, qui, à force de courage, rétablit avec tant de supériorité les 
affaires si malheureusement perdues, qu’à son retour il défit les Perses 
dans de fréquents combats au delà de l’Euphrate. 


16 A ces événements succéda bientôt une guerre civile, odieuse et 
déplorable, qui, sans compter les disgrâces des batailles, changea 
jusqu’à la fortune du nom romain, En effet, César revenant vainqueur 
de la Gaule. Commença par demander un second consulat qu’il eut 
sans doute obtenu sans l’opposition du consul Marcellus, de Bibulus, 
de Pompée et de Caton ; de plus, on lui ordonna de ne rentrer à Rome 
qu'après avoir licencié ses troupes. Indigné d’un tel outrage, il partit 
d'Ariminum, où il avait rassemblé ses soldats, et marcha avec eux 
contre sa patrie. Les consuls et Pompée, tout le sénat, toute la noblesse 
s'enfuirent de Rome et gagnčrent la Grèce : le sénat, en Épire, en 
Macédoine, en Achaïe, leva contre César une armée dont il confia le 
commandement à Pompée. César entra dans Rome ainsi abandonnée, 
se nomma lui-même dictateur puis passa en Espagne. Là, il défit les 
plus fortes et les plus vaillantes troupes de Pompée et ses trois 
lieutenants, L. Afranius, M. Petreius et M. Varron, Ensuite, il revint à 
Rome, se rendit en Grèse, et livra bataille à Pompée Vaincu d’abord et 


mis en fuite, il parvint a s’échapper à la faveur de la nuit qui survint, 
et parce gu'alors Pompée ne voulut point le poursuivre : " Pompée ne 
sait pas vaincre, " dit alors César, " et je ne pouvais être défait que ce 
jour-là. " Ils se battirent ensuite en Thessalie, à Palčopharsale, avec 
des forces considérables de part et d’autre. L’armée de Pompée 
comptait quarante mille fantassins ; six cents cavaliers à son aile 
gauche, cinq cents à son aile droite ; de plus, les troupes auxiliaires de 
tout l’Orient, toute la noblesse, un grand nombre de sénateurs, 
d'anciens préteurs, des consulaires et des généraux, qui avaient déjà 
vaincu de grandes nations. L'armée de César ne réunissait pas tout à 
fait trente mille hommes d'infanterie, et n’avait que mille chevaux. 
Jamais jusqu'alors les troupes romaines ne s’étaient trouvées ni plus 
nombreuses ni commandées par de meilleurs capitaines, et elles 
eussent facilement soumis tout l’univers, si on les eût conduites contre 
les barbares. La lutte fut terrible et acharnée, mais à la fin, Pompée fut 
vaincu, et son camp pillé ; lui-même, réduit à fuir, gagna Alexandrie, 
pour demander des secours au roi d'Égypte, dont le sénat lavait 
nommé tuteur, à cause de la jeunesse du pupille : mais ce prince, plus 
fidèle à la fortune qu’à l’amitié, fit assassiner Pompée et envoya sa 
tête et son anneau à César, qui, ému de ce spectacle, ne put, dit-on, 
retenir ses larmes en voyant la tête d’un si grand homme, autrefois 
son gendre. 


17 César lui-même vint bientôt à Alexandrie. Ptolémée voulut aussi 
lui tendre des embûches, alors César lui déclara la guerre ; Ptolémée, 
vaincu, périt dans le Nil, où l’on retrouva son cadavre et sa cuirasse 
d’or. Maître d’Alexandrie César donna le royaume d'Égypte à 
Cléopâtre, sœur de Ptolémée, avec laquelle il avait eu depuis 
longtemps une liaison illégitime. A son retour, il attaqua le fils de 
Mithridate le Grand, Pharnace, qui, après avoir secouru Pompée en 
Thessalie, venait de se révolter dais le Pont et d’envahir plusieurs 
provinces romaines ; César le vainquit en bataille rangée et le força de 
se tuer. 


18 Ensuite rentré à Rome, il se fit consul pour la troisième fois avec 
M. Aemilius Lepidus, qu’il avait eu pour maître de la cavalerie, 
pendant sa dictature, l’année précédente. Il partit de là pour l’Afrique, 
où une grande partie de la noblesse avait, à l’aide de Juba, roi de 
Mauritanie, rallumé la guerre. A la tête des Romains était Cornelius 
Scipion, de l’antique famille de Scipion l’Africain et, comme César, 
beau-père du grand Pompée, M. Petreius, Q. Varron, M. Porcius 
Caton, L. Cernelius Faustus, fils du dictateur Sylla. César, après 
plusieurs rencontres, les défit dans une dernière bataille. Caton, 
Scipion, Petreius et Juba se suicidèrent : le fils de l’ancien dictateur 
Sylla, Faustus, gendre de Pompée, fut tué par César. 


19 De retour à Rome, l’année suivante. César se fit consul pour la 
quatrième fois et partit aussitôt pour l'Espagne, où les fils de Pompée, 
Cnaeus et Sextus, avaient recommencé une guerre formidable. On se 
livra plusieurs batailles ; dans la dernière, près de la ville de Munda, 
César faillit être vaincu, au point que, voyant fuir les siens, il voulut 
se tuer, pour ne pas, après tant d’exploits glorieux, et à l’âge de 
cinquante-six ans, tomber au pouvoir de deux jeunes gens. Enfin il 
rallia ses troupes et remporta la victoire : le fils aîné de Pompée fut 
tué, le plus jeune prit la fuite. 


20 Les guerres civiles une fois éteintes dans tout l’univers, César 
revint à Rome, où il commença à se comporter avec une hauteur tout 
à fait contraire aux usages de la liberté romaine. Ainsi il accordait à 
son gré les honneurs déférés autrefois par le peuple, il ne se levait plus 
lorsque le sénat venait à lui ; en mainte occasion, il agissait en roi et 
presque en tyran: aussi plus de soixante sénateurs et chevaliers 
romains conspirèrent-ils contre lui. Les deux Brutus, issus de celui qui 
fut le premier consul de Rome et qui chassa les rois, étaient les 
principaux auteurs du complot avec C. Cassius et Servilius Casca. 
César s'était donc, un jour d’assemblée, rendu avec les autres 
sénateurs à la Curie, il y fut percé de vingt-trois coups de poignard. 


1 Vers l’an de Rome sept cent neuf, après le meurtre de César, les 
guerres civiles recommencèrent, car le sénat favorisait les assassins du 
dictateur, et le consul Antoine, partisan de César, s’efforçait de les 
accabler par la guerre civile. Aussi, dans ce bouleversement de la 
république, Antoine, qui commettait beaucoup de crimes, fut-il 
déclaré ennemi de la patrie par le sénat. On envoya contre lui les deux 
consuls Pansa et Hirtius, avec Octavien, jeune homme de dix-huit ans, 
et neveu de César, qui, par testament, l’avait fait son héritier, avec 
ordre de porter son nom. C’est le même Octavien, appelé dans la suite 
Auguste, et qui s'empara du souverain pouvoir. Les trois généraux 
marchèrent donc contre Antoine, et le défirent. Mais les consuls 
vainqueurs vinrent tous deux à mourir ; ainsi les trois armées občirent 
au seul césar Octavien. Antoine, mis en fuite et privé de ses légions se 
réfugia auprès de Lépide, ancien maître de cavalerie sous César, et qui 
commandait alors des troupes considérables. Lépide accueillit 
Antoine, et négocia bientôt son alliance avec le jeune César, qui, sous 
prétexte de venger la mort de son père adoptif par testament, marcha 
contre Rome avec une armée et se fit, à vingt ans, donner de force le 
consulat. De concert avec Antoine et Lépide, il proscrivit le sénat, et 
asservit la république sous ses armes. Les triumvirs massacrèrent 
l’orateur Cicéron et beaucoup d’autres citoyens illustres. 


2 Cependant Brutus et Cassius, meurtriers de César, excitèrent une 
guerre terrible, après s'čtre rendus maîtres de plusieurs armées 
répandues dans la Macédoine et dans l’Orient. César Octavien Auguste 
et M. Antoine, laissant à Lépide la défense de l'Italie, marchèrent 
contre Brutus et Cassius, qu’ils combattirent près de Philippes, ville de 
la Macédoine. Dans la première bataille, Antoine et César furent 
semons, mais Cassius le chef de la noblesse, y périt dans une seconde 
rencontre, Brutus succomba avec un grand nombre de nobles qui 
avaient fait la guerre avec lui et Cassius: puis les vainqueurs se 
partagèrent ainsi la république Auguste prit les Espagnes, les Gaules et 
l'Italie ; Antoine eut l’Asie, le Pont et Orient. Mais, dans l’intérieur de 
l'Italie, le consul L. Antonius, frère de celui qui, avec César, avait 
combattu Brutus et Cassius, suscita une guerre civile. Défait et pris à 
Pérouse, ville de Toscane, il ne fut pas mis à mort. 


3 Cependant, Sextus, fils de Cn. Pompée le Grand, excita en Sicile 
une guerre formidable, avec les restes du parti de Brutus et de Cassius, 
qui avaient afflué vers lui. César Auguste Octavien et M. Antoine le 
combattirent d’abord, et finirent par faire la paix avec lui. A cette 
époque, M. Agrippa obtint de grands succès en Aquitaine, et L. 
Ventidius Bassus battit dans trois rencontres les Perses qui faisaient 


irruption en Syrie. Au jour anniversaire où Surčna, général d'Orode, 
roi des Perses, avait autrefois tué Crassus, Ventidius tua Pacorus, fils 
d'Orode. Il fut le premier qui, à Rome, triompha des Parthes avec 
toute justice. Cependant Sextus Pompée rompit la paix ; et vaincu 
dans un combat naval, il fut tué lorsqu'il fuyait vers l’Asie. 4 Maître 
de cette contrée et de l’Orient, Antoine répudia la suer de César 
Auguste Octavien pour épouser Cléopâtre, reine d'Égypte. Il combattit 
lui-même les Perses et les défit dans les premières rencontres ; mais, à 
son retour, en proie à la famine et à la peste, et pressé dans sa fuite 
par l’ennemi, il battit en retraite au lieu d’être vainqueur. Il alluma 
aussi une effroyable guerre civile sous la pression de son épouse 
Cléopâtre, reine d'Égypte, qui brûlait avec toute la passion d’une 
femme de régner même à Rome. Vaincu par Auguste dans la célèbre 
bataille d’Actium en Épire, il s’enfuit en Égypte, et, désespérant de la 
fortune, alors que tout le monde passait du côté d'Auguste, il se tua ; 
Cléopâtre se fit piquer par un aspic dont le venin lui donna la mort. 
Octavien Auguste ajouta à empire romain l'Égypte dont il donna le 
gouvernement à Cn. Cornelius Gallus, le premier juge romain gu'ait 
eu ce pays. L'Univers ainsi pacifič, Octavien Auguste revint à Rome, 
douze ans après son premier consulat. A partir de ce moment, il 
gouverna seul, pendant quarante quatre ans, la république : il l’avait 
d’abord administrée douze ans, avec Antoine et Lépide. Ainsi, du 
commencement à la fin de son gouvernement, il se passa cinquante-six 
années. 


5 Auguste mourut à soixante-seize ans de mort naturelle, à Atella, 
ville de Campanie. Il fut enseveli à Rome, dans le champ de Mars: la 
plus grande partie de sa carrière lui fit avec raison attribuer quelque 
chose de divin; car personne assurément ne fut plus heureux que lui 
dans la guerre, ni plus modéré dans la paix. Pendant les quarante- 
quatre années qu’il régna seul, il se montra toujours très populaire: 
modèle de générosité pour tous, d’une fidélité à toute épreuve envers 
ses amis, il les éleva à de si grands honneurs, qu’il leur fit presque 
partager le rang suprême. En aucun temps, la république romaine ne 
fut plus florissante; car, sans compter les guerres civiles, où il fut 
toujours vainqueur, Auguste ajouta à l'empire romain l'Égypte, la 
Cantabrie, la Dalmatie, vaincue bien des fois avant lui, mais qui fut 
alors entièrement soumise; la Pannonie, l’Aquitaine, lTllyrie, la 
Rhétie, les Vindéliciens et les Salasses dans les Alpes; toutes les villes 
maritimes du Pont, entre autres, les deux plus célèbres, Bosphore et 
Panticapée. Il vainquit aussi les Daces dans plusieurs batailles, tailla 
en pièces d'innombrables armées de Germains et repoussa ses ennemis 
au delà du fleuve de l’Elbe, qui est bien plus éloigné que le Rhin dans 
ces contrées barbares. Toutefois Auguste chargea de cette expédition 


` 


son beau-fils Drusus, comme il confia la guerre de Pannonie à son 
autre beau-fils Tibère. Dans cette campagne on fit quatre cents [ou 
plutôt quarante] mille prisonniers qui furent transportés de la 
Germanie dans la Gaule, sur les bords du Rhin. Auguste reprit 
l’Arménie, qui lui donnèrent des otages, chose inouïe jusgu'alors: ils 
lui rendirent même les aigles romaines enlevées par eux à Crassus 
vaincu. Les Scythes et les Indiens, à qui le nom romain était resté 
inconnu jusque là, lui envoyèrent des présents et des ambassadeurs. 
La Galatie, de royaume gu'elle était d’abord, devint, sous Auguste, 
province romaine; et M. Lollius l’administra le premier en qualité de 
préteur. Auguste se fit tellement aimer même des barbares que les 
rois, amis du peuple romain, élevèrent en son honneur des villes qu’ils 
appelèrent Césarées: comme celle que le roi Juba fonda en Mauritanie 
et celle de Palestine, qui est aujourd'hui très renommée. Plusieurs rois 
même vinrent de leurs Etats pour lui rendre hommage: et habillés à la 
romaine, c’est-à-dire vêtus de la toge, ils accouraient pour l'escorter, 
gu'il fût en litière ou à cheval. 


A sa mort, il fut appelé Divin, et laissa l’empire, dans l’état le plus 
florissant, à son successeur Tibère, d’abord son beau-fils, puis son 
gendre, et enfin son fils adoptif. 


6 Tibère gouverna l’empire avec une grande incurie, une révoltante 
cruauté, une criminelle avarice, une honteuse débauche; nulle part il 
ne combattit en personne, et il ne fit la guerre que par ses lieutenants. 
Il avait, par des paroles flatteuses, attiré à sa cour certains rois, qui ne 
revirent jamais leurs États; entre autres, Archelaüs, souverain de 
Cappadoce, dont il réduisit même le royaume en province romaine, 
imposant son propre nom à la capitale, autrefois Mazaca, et 
aujourd’hui Césarée. Tibère, après vingt-trois années de règne, et à 
l’âge de soixante-dix-huit ans, mourut, en Campanie, à la grande joie 
de tout le monde. 


7 Il eut pour successeur Caïus César, surnommé Caligula, petit-fils 
de Tibčre et de Drusus, beau-fils d'Auguste; prodige de scelčratesse, 
fléau de l'empire, il fit absoudre jusgu'aux infamies de son 
prédécesseur. Il entreprit la guerre contre les Germains, entra dans le 
pays des Suèves, mais il n’y fit pas un seul acte de courage Frère 
incestueux, il eut d’une de ses sœurs une fille qu’il reconnut. Tyran 
insupportable par ses excès d’avarice, de débauche et de cruauté, il fut 
assassiné dans son palais la vingt neuvième année de son âge, après 
un règne de trois ans dix mois et huit jours. 


8 Après lui vint Claude, oncle paternel de Caligula et fils de Drusus 
dont ou voit près de Mayence le monument funèbre, et dont Caligula 
était petit-fils. Mélange de bien et de mal, Claude se montra sur le 


trône tantôt sage et modéré, tantôt cruel et stupide. Il porta la guerre 
dans la Bretagne, où nul Romain n’avait pénétré depuis Jules César; il 
la soumit par les armes de Cn. Sentius et de A. Plautius, hommes de 
mérite et de haute naissance, et en triompha avec grande pompe. Il 
ajouta aussi à empire quelques îles appelées Orcades et situées sur 
Océan, pus loin que la Bretagne, et fit prendre à son fils le nom de 
Britannicus. Claude se montra d’ailleurs si affectueux envers certains 
de ses amis, qu'après les nombreux exploits du noble capitaine 
Plautius dans son expédition de la Bretagne, il voulut accompagner 
lui-même le triomphateur, et marcher à sa gauche jusqu’au Capitole. 
Claude vécut soixante-quatre ans, et en régna quatorze. Après sa mort, 
il fut consacré et appelé Divin. 


9 Néron, son successeur, fut la copie très fidèle de Caligula son 
oncle il affaiblit et diminua l’empire; il poussa l’excès du luxe et de la 
dépense jusqu’à se baigner, comme Caïus Caligula, dans des parfums 
brûlants et glacés; jusqu’à pêcher avec des filets d’or qu’il retirait de 
l’eau avec des cordons couleur de pourpre. Il fit périr une foule de 
sénateurs, et fut l'ennemi de tout homme vertueux. Enfin il prostitua 
si honteusement sa dignité, qu’il dansait et chantait sur la scène en 
costume de musicien ou d’acteur tragique. Il se souilla de plus d’un 
parricide, en faisant périr son frère, sa femme et sa mère: il mit le feu 
à la ville de Rome, pour contempler ainsi l’image de l’antique 
embrasement qui suivit la prise de Troie. Il n’osa tenter aucune 
expédition militaire, et fut sur le point de perdre la Bretagne, dont les 
deux villes les plus célèbres furent prises et renversées sous son règne. 
Les Parthes lui enlevèrent l’Arménie, et firent passer sous le joug les 
légions romaines. Cependant l’empire acquit sous lui deux provinces, 
le Pont Polémoniaque, cédé par Polémon, roi de ce pays, et les Alpes 
Cottiennes, après la mort du roi Cottius. Devenu par ses forfaits l’objet 
de l’exécration de la Rome entière, il fut à la fois abandonné de tout le 
monde, et déclaré ennemi de la patrie par le sénat: comme on le 
cherchait pour lui infliger le châtiment d’usage qui consistait à être 
promené nu par la ville, la tête baissée dans une fourche, à être battu 
de verges jusqu’à la mort, et précipité ensuite de la roche Tarpéienne, 
il s'enfuit du palais, et se tua dans la métairie d’un de ses affranchis, 
entre les voies Salaria et Nomentana, à quatre milles de Rome. Il fit 
bâtir dans la ville, des thermes appelés alors Néroniens, et aujourd’hui 
Alexandrins. Il mourut la trente et unième année de son règne; en lui 
s'Eteignait toute la famille d'Auguste. 


10 Son successeur fut Servius Galba, sénateur de la plus ancienne 
noblesse et âgé de soixante treize ans. Elu empereur par les Espagnes 
et les Gaules, il fut bientôt reconnu avec joie par toutes les armées. 
Simple particulier, il s’était distingué par ses talents civils et 


militaires; souvent consul, souvent proconsul, plus souvent encore 
général dans les plus rudes expéditions. Son règne fut court; les 
commencements en furent heureux; seulement il paraissait trop enclin 
à la sévérité. Il périt, après un règne de sept mois, dans les embüûches 
d'Othon; il fut égorgé dans le Forum et enseveli dans ses jardins, 
situés sur la voie Aurélia, non loin de la ville de Rome. 


11 Après le meurtre de Galba, l’empire fut envahi par Othon, plus 
noble du côté de sa mère que du côté paternel, bien que sa naissance 
ne fut obscure d’aucune part. Simple particulier, il vécut dans la 
mollesse et dans l’intimité de Neron; empereur, il meut pas le temps 
de se faire connaître; car, au moment où il venait de tuer Galba, les 
armées de la Germanie proclamaient Vitellius empereur: Othon 
marcha contre lui; mais il fut vaincu dans une escarmouche, près de 
Bédriac, en Italie, et, quoiqu'il eût encore, pour prolonger la lutte, des 
forces considérables, il se tua de sa propre main, malgré les instances 
de ses soldats, qui le suppliaient de ne point désespérer si vite de la 
fortune des combats: il leur répondit que sa vie n’était pas assez 
précieuse pour que l’on prolongeât à cause de lui la guerre civile, et il 
se donna volontairement la mort, dans la trente-huitième année de 
son âge, après un règne de quatre-vingt-quinze jours. 


12 L'empire fut ensuite occupé par Vitellius, d’une famille plutôt 
honorée que noble car son père malgré le peu d’éclat de sa naissance, 
avait exercé trois consulats ordinaires. Vitellius fut un empereur 
infâme, tristement célèbre par son horrible cruauté, et plus encore par 
sa gloutonnerie et sa voracité; car souvent dans un jour il faisait, dit- 
on quatre voire cinq grands repas. Tout le monde connaît par 
l’histoire le fameux souper que lui donna son frère Vitellius, souper 
où, entre autres prodigalités, on prétend qu’on servit deux mille 
poissons et sept mille oiseaux. Jaloux de ressembler à Néron, à 
l’époque où il en manifestait le vif désir, au point d'honorer les restes 
de ce prince qu’on avait obscurément ensevelis, Vitellius fut tué par 
les généraux de Vespasien, dont il avait fait périr le frère Sabinus, 
dans l’incendie du Capitole. Avant sa mort, il fut ignominieusement 
traîné dans les rues de Rome, le corps entièrement nu, les cheveux 
relevés, la tête haute, avec un glaive placé sous son menton, le visage 
et la poitrine souillés d’ordures que lui jetaient tous les passants: on 
finit par l’étrangler et par le jeter dans le Tibre, en lui refusant même 
la sépulture commune. Il périt à cinquante sept ans, après un règne de 
huit mois et un jour. 


13 Il eut pour successeur Vespasien, proclamé empereur dans la 
Palestine; prince de basse extraction, il est vrai, mais comparable aux 
meilleurs souverains. Sa vie privée fut illustre; envoyé par Claude en 


Germanie, puis dans la Bretagne, il avait livré à l’ennemi trente-deux 
batailles, et ajouté à l’empire romain deux puissantes nations, vingt 
villes et l’île de Vecta, voisine de la Bretagne. À Rome, il se conduisit 
sur le trône avec la plus grande modération; trop avide d’argent peut- 
être, mais sans en dépouiller injustement personne s’il l’amassait avec 
un soin tout particulier, il mettait aussi tout le zèle possible à combler 
de largesses surtout la classe indigente et jamais prince avant lui ne 
s'était montré ni plus grandement ni plus justement libéral. Modèle de 
douceur et de bonté, il infligeait difficilement une peine plus forte que 
l’exil aux coupables de lèse-majesté envers lui. Sous son règne, la 
Judée fut réunie à l’empire, ainsi que Jérusalem, ville la plus fameuse 
de la Palestine. L'Achaie, la Lycie, Rhodes, Byzance, Samos, libres 
jusqu'alors; la Thrace, la Cilicie, la Commagčne, gouvernées par des 
rois alliés, furent réduites en provinces romaines. Oubliant les offenses 
et les inimitiés, Vespasien n’opposa que la douceur aux invectives que 
lui lançaient les avocats et les philosophes; mais il maintenait 
rigoureusement la discipline militaire. Il triompha de Jérusalem avec 
Titus, son fils. Chéri du sénat et du peuple à cause de ses qualités, 
objet enfin de l’affection de tous, il mourut de dysenterie dans sa villa, 
près du pays des Sabins, après un règne de neuf années et sept jours: 
on le mit au rang des dieux; il avait si bien deviné d’avance 
l’horoscope de ses fils que, malgré maintes conspirations contre lui, 
conspirations qu’il découvrit et méprisa sans jamais en parler, il dit 
dans la sénat; " ou que ses fils lui succéderaient, ou qu’il n'aurait point 
de successeur. " 


14 Titus, son fils, appelé comme lui Vespasien, lui succéda; c'était 
un tel modèle de vertus qu’on le nommait l’amour et le délice du 
genre humain. Modèle d’éloquence, de valeur et de modération, il 
plaida des causes en latin, et il composa en grec des poèmes et des 
tragédies. Au siège de Jérusalem, où il servait sous son père, il perça 
de douze flèches douze défenseurs de la ville. A Rome et sur le trône, 
il fit preuve de tant de bonté qu’il ne punissait jamais personne, et il 
continuait de vivre dans la même intimité qu'auparavant avec des 
hommes convaincus d’avoir conspiré contre lui. Il fut si obligeant et si 
libéral, qu’il ne refusait rien à personne; et comme ses amis lui en 
faisaient un reproche: " Il ne faut pas, répondit-il, qu'aucun citoyen 
sorte affligé de chez l’empereur. " Aussi, se rappelant certain soir, à 
souper, qu’il n’avait, ce jour-là, fait de bien à personne: " Mes amis, 
dit-il, jai perdu ma journée. " Titus fit construire à Rome un 
amphithéâtre, pour la dédicace duquel on tua cinq mille bêtes fauves. 
Ce prince, que tant de vertus faisaient chérir exceptionnellement, 
mourut de maladie, dans la même villa que son père, après un règne 
de deux ans, huit mois et vingt jouis, à l’âge de quarante et un ans. A 


sa mort, le deuil public fut si grand, gue chacun le pleura comme s'il 
eût perdu son propre père. Le sénat, averti de ce décès sur le soir, se 
précipita, la nuit, dans la curia, et combla Titus, après son trépas, de 
plus d’éloges et d’actions de grâces qu’il ne lui en avait jamais adressé 
de son vivant même et en sa présence. Titus fut déifié. 


15 Domitien, jeune frère de Titus, prit ensuite possession de 
l’empire, mais il ressembla plus à Neron, à Caligula ou à Tibère, qu’à 
son père ou à son frère. Assez modéré toutefois dans les premières 
années de son rè-gne, il s’abandonna bientôt aux vices les plus 
monstrueux; débauché, colérique, cruel, avare, il souleva contre lui 
tant de haines qu’il fit oublier les vertus de son père et de son frère. Il 
mit à mort les plus nobles sénateurs, il ordonna le premier qu’on 
l’appela seigneur et dieu, et défendit qu’on lui élevât au Capitole 
d’autres statues que des statues d’or et d’argent; il Ota la vie à ses 
cousins et déploya l’orgueil le plus exécrable. Il soutint quatre guerres: 
la première contre les Sarmates, la seconde contre les Cattes et les 
deux autres contre les Daces. Il triompha deux fois après son 
expédition contre les Daces et les Cattes; mais, après sa victoire sur les 
Sarma-tes, il se contenta de prendre une couronne de laurier. Au reste, 
il éprouva plus d’un désastre dans ces mêmes guerres; ainsi, dans la 
Sarmatie, sa légion fut taillée en pièces avec celui qui était à sa tête, et 
les Daces massacrèrent de grandes armées romaines, le consul Appius 
Sabinus et le préfet du prétoire Cornelius Fuscus. Domitien fit élever à 
Rome beaucoup de constructions, entre autres le Capitole, le forum du 
Passage, l'Odeum, les portiques des temples d'Isis et de Sérapis, et le 
Stade. Mais devenu, par ses crimes, l’objet de la haine uni-verselle, il 
fut assassiné dans son palais par ses gardes conjurés; il avait alors 
quarante-cinq ans, et en avait régné quinze. Son cadavre, enlevé avec 
la dernière ignominie par les vespillons, fut enseveli comme celui d’un 
esclave. 


1 L'an de Rome huit cent cinguante, sous le consulat de Vetus et de 
Valens, l'empire, si heureusement confié à de bons princes, revint à la 
situation la plus prospère. En effet, l’exécrable tyran Domitien eut 
pour successeur Nerva, homme plein de modération et de fermeté 
dans sa vie privée, mais de noblesse médiocre; déjà fort vieux quand 
Petronius Secundus, préfet du prétoire, et Parthenius, meurtrier de 
Domitien, le firent proclamer empereur, il se montra un vrai modèle 
de justice et de popularité. Sa divine prévoyance assura, par 
l'adoption de Trajan, la prospérité de l’empire. Il mourut à Rome, 
après un règne d’un an quatre mois et huit jours, à l’âge de soixante et 
onze ans. On le mit au rang des dieux. 


2 Il eut pour successeur Ulpius Crinitus Trajan [ou le Chevelu], né à 
Italica en Espagne, et d'une famille plus ancienne que noble; car son 
père fut le premier des Trajan qu’on nommat consul. Pour lui, élu 
empereur à Cologne, dans les Gaules, il gouverna si bien la république 
qu’on le préféra avec raison à tous les princes. Véritable modèle de 
bonté et de valeur, il étendit de tous côtés les limites de l'empire 
romain, plutôt défendu depuis Auguste, gu'agrandi glorieusement. Il 
reprit en Germanie plusieurs villes au delà du Rhin, défit le roi 
Décébale, subjugua le pays des Daces, et fit une province romaine des 
terres trans-danubiennes, occupées aujourd'hui par les Taïphales, les 
Victophales et les Thervinges, et qui ont un circuit d'un million de pas. 
Il recouvra l’Arménie occupée par les Parthes et tua Parthamasire, qui 
l'occupait. Il donna un roi aux Albaniens; il reçut la soumission du roi 
des Ibères, des Sauromates, du Bosphore Cimmérien, de l’Osdroène et 
de Colchos; il soumit le pays des Cardučnes et des Marcomčdes; il prit 
et garda Anthemusium, grande contrée de la Perse; puis la Séleucie, 
Ctésiphon, Babylone et Édesse; il pénétra jusgu'aux confins de l’Inde 
et jusqu'à la mer Rouge, et y fit trois provinces, de l’Arménie, de 
PAssyrie, et de la Mésopotamie, en y ajoutant les nations qui touchent 
la Madène. Il réduisit ensuite l’Arabie en province romaine; il établit 
sur la mer Rouge une flotte, pour porter le ravage sur les frontières de 
l’inde. Son affabilité et sa modération surpassèrent encore sa gloire 
militaire; à Rome et dans les provinces, il se montrait légal de tout le 
monde: il allait voir et saluer ses amis malades, et leurs jours de fêtes, 
il les traitait ou s’asseyait à leur table; souvent ii prenait place dam 
leurs litières; jamais il n'offensa un sénateur, jamais il ne commit une 
injustice pour grossir son trésor; libéral envers tous, il enrichit les 
citoyens par des largesses publiques ou privées, et éleva aux honneurs 
ceux même qu’il avait peu connus comme amis. Il couvrit lunivers de 
monuments, combla les villes de privilèges; il agit toujours avec tant 
de douceur et clémence, que, durant tout son règne, il n’y eut de 


condamné qu’un sénateur, encore le fut-il par le sénat, et à l’insu de 
Trajan. Ces vertus le firent comparer à un dieu sur la terre, et lui 
méritèrent, pendant sa vie comme après sa mort, la vénération de 
l’univers. Entre autres paroles mémorables, on lui attribue celle-ci 
comme ses amis lui reprochèrent d’être pour tout le monde d’un abord 
trop facile, il répondit: " Empereur, je suis pour les particuliers tel que 
j'aurais voulu, simple particulier, trouver pour moi les empereurs. " 
Après s'être couvert de gloire dans la guerre et dans la paix il mourut, 
à son retour de la Perse, d’un flux de ventre Séleucie d'Isaurie, à l’âge 
de soixante-trois ans, neuf mois et quatre jours, après un règne de dix- 
neuf ans, six mois et quatre jours. Mis au rang des dieux, seul de tous 
les empereurs, il fut enseveli dans l’enceinte de Rome. Ses cendres, 
renfermčes dans une urne d’or, furent déposées dans le forum qu’il 
avait construit, sous une colonne de colonne de cent quarante quatre 
pieds de haut. Sa mémoire est restée si vénérée, que, de nos jours 
encore, à l’avènement d’un empereur, les seules acclamations dont le 
sénat s'empresse de le saluer, c’est qu’il soit plus heureux gu'Auguste 
et meilleur que Trajan. Telle est l’idée glorieuse qu’on se faisait de sa 
bonté, qu’à l’adulation comme à l’éloge sincère, elle offrait le modèle 
le plus accompli. 


3 Après sa mort, Elius Adrien fut élu empereur, plutôt par les 
intrigues de Plotine, femme de Trajan; que par la volonté de ce prince; 
qui, de son vivant avait refusé de l’adopter, bien qu’il fût le fils de sa 
cousine. Né, comme son prédécesseur, à Italica, en Espagne, et jaloux 
de la gloire de Trajan, Adrien abandonna aussitôt trois provinces 
ajoutées à l’empire par ce prince; il rappela de l’Assyrie, de la 
Mésopotamie et de l’Arménie les armées romaines, et fixa à PEuphrate 
les limites de l’empire. Il tentait également de renoncer à la Dacie; 
mais ses amis l’en détournèrent, pour qu’une foule de citoyens 
romains ne fût pas livrée aux barbares; car Trajan, vainqueur, avait, 
de toutes les parties de empire, fait passer dans la Dacie un nombre 
immense de colons pour en cultiver les terres et en habiter les villes, 
dépeuplées par la guerre si longue de Décibale. Au reste, Adrien fut en 
paix tout le temps de son règne; il ne fit qu’une guerre, et par 
l’entremise d’un de ses généraux; il parcourut le monde romain, et le 
remplit d’édifices. Très éloquent en latin, il savait le grec à fond: il ne 
laissa qu’une faible renommée de clémence, mais il veilla fort 
assidûment au trésor public et à la discipline militaire. Il mourut dans 
la Campanie, plus que sexagénaire, après un règne de vingt et un ans, 
dix mois et vingt-neuf jours. Le sénat refusa de lui décerner les 
honneurs divins, mais les sollicitations très pressantes de son 
successeur Titus Aurélius Fulvius Antonin, vainquirent enfin la 
résistance universelle que lui opposaient ouvertement les sénateurs. 


4 Adrien eut donc pour successeur T. Antoninus Fulvius Bojonius, 
appelé aussi le Pieux, d'une famille noble, mais peu ancienne; prince 
d'un mérite supérieur, et digne d’être comparé à Numa Pompilius, 
comme on égale Trajan à Romulus. Irréprochable dans sa vie privée, il 
le fut plus encore sur le trône; sans rigueur pour personne, plein de 
bonté pour tous. Peu avide de gloire militaire, plus jaloux de défendre 
les provinces romaines que d'en augmenter le nombre, il recherchait, 
pour l’administration de la république, les hommes les plus intčgres; 
honorant les bons, détestant les méchants, mais sans aucune dureté 
pour eux. Il sut tout à la fois se faire aimer et craindre des rois ses 
alliés, au point que plusieurs nations barbares, déposant les armes, 
portaient à son tribunal leurs démêlés et leurs procès, et se 
soumettaient à sa décision. Très riche avant d’être empereur, il 
diminua beaucoup sa fortune par ses largesses dans la solde des 
troupes, et par ses libéralités envers ses amis; mais il laissa le trésor 
public florissant. Il fut surnommé le Pieux à cause de sa clémence. Il 
mourut dans sa villa de Lorium, à douze milles de Rome, à l’âge de 
soixante-treize ans, et la vingt-troisième année de son règne. Il fut mis 
au rang des dieux, et justement consacré. 


5 Il eut pour successeur Marc Antonin Verus, d’une famille 
assurément très noble; car du côté paternel, il descendait de Numa 
Pompilius, et du côté maternel, son origine remontait à un roi 
[Malennius] de Salente: il partagea le trône avec L. Annius Antonin 
Verus. Alors, pour la première fois, L'empire obéit à deux chefs 
investis d’un égal pouvoir: jusqu'alors, Rome n’avait jamais eu qu’un 
seul Auguste à la fois. Les deux empereurs étaient unis entre eux par 
les liens du sang et par les alliances; car Varus Annius Antonin avait 
épousé la fille de M. Antonin; et ce dernier était gendre d’Antonin le 
Pieux par sa femme, Galerie Faustine, la jeune, sa cousine. Ils firent la 
guerre aux Parthes, révoltés alors pour la première fois depuis la 
victoire de Trajan. Verus Antonin marcha contre L’ennemi établi à 
Antioche et sur les frontières de l’Arménie, il remporta, par ses 
lieutenants, beaucoup de grandes victoires il prit Séleucie, l’une des 
plus célèbres villes de l’Assyrie, et avec elle quarante mille de ses 
habitants. Ensuite il revint à Rome où il partagea les honneurs du 
triomphe sur les Parthes, avec son frère, qui était aussi son beau-père. 
Enfin il mourut dans la Vénétie, en se rendant de la ville de la 
Concorde à Altinum, il était sur le même char que son frère, lorsque 
tout à coup il fut frappé d'un coup de sang, genre de maladie que les 
Grecs appellent apoplexie. C'était un prince d’un caractère peu facile, 
mais, par respect pour son frère jamais il mosa faire acte de cruauté. Il 
mourut dans la onzième année de son règne et fut mis au rang des 
dieux. 


6 Après lui, la république fut gouvernče, par Marc-Antonin seul, 
qu'il est plus facile d'admirer que de louer dignement. Dès ses 
premières années, il avait une sérénité telle que, même enfant, joyeux 
ou triste, jamais il ne changeait de visage. Adonné à la philosophie 
stoïcienne, et par ses mœurs autant que par ses études, véritable 
philosophe, jeune encore, il sut inspirer tant d'admiration qu'Adrien 
conçut le projet d'en faire son successeur; mais comme il avait déjà 
adopté Antonin le Pieux il voulut du moins que Marc Antonin devint 
le gendre de ce prince, pour lui frayer, par cet arrangement, le chemin 
du trône. Il apprit la philosophie sous Apollonius de Chalcédoine, la 
littérature grecque sous Sextus de Chéronée, petit-fils de Plutargue; et 
les lettres latines sous l’éminent orateur Fronton. À Rome, il vivait 
avec tous les citoyens sur le pied de légalité, et jamais le faste 
impérial ne lui inspira le moindre orgueil toujours prêt à faire des 
largesses, il traita les provinces avec autant de bouté que de 
modération. Son règne fut marqué par d'heureux succès sur les 
Germains. Il ne fit en personne que la guerre des Marcomans, la plus 
terrible dont on se souvienne, que l’on a comparée aux guerres 
puniques, et qui fut plus funeste encore, parce que des armées 
romaines y périrent tout entières. Puis sous Marc Antonin, après la 
défaite des Perses, éclata une peste si désastreuse, qu’à Rome, dans 
l'Italie et dans les provinces, la plupart des habitants et presque toutes 
les troupes succombčrent à la violence du fléau. L'empereur, après 
beaucoup de fatigues et de patience, après trois années de 
persévérance devant (Carnunte, termina enfin la guerre des 
Marcomans, soutenus dans leur révolte par les Quades, les Vandales, 
les Sarmates, les Suèves et tous les pays barbares. Il tua à l’ennemi 
plusieurs milliers d'hommes, et, après avoir délivré la Pannonie de 
l'esclavage, il revint à Rome, où il triompha pour la seconde fois avec 
Commode Antonin, son fils, qu'il avait déjà créé César. Les frais de 
cette guerre avaient épuisé le trésor; et comme le prince ne pouvait 
plus faire aucune largesse aux soldats, et qu’il ne voulait imposer de 
contribution ni aux provinces ni au sénat, il fit vendre aux enchères, 
dans le forum du divin Trajan, tous le mobilier de la couronne, les 
vases d'or, les coupes de cristal et de murrhine, les robes d'or et de 
soie de à sa femme et les siennes, enfin mille bijoux de prix: la vente 
dura deux mois consécutifs, et produisit des sommes immenses. 
Cependant, après la victoire, il racheta argent comptant ces objets à 
ceux des acquéreurs qui voulurent s'en défaire, mais il n’inquiéta 
aucun de ceux qui aimèrent mieux garder leurs achats une fois faits. Il 
permit aux citoyens de distinction de donner des repas aussi fastueux 
que les siens, et de s'y faire servir par des esclaves vêtus comme ceux 
de l’empereur. Dans les jeux qu'il donna pour célébrer sa victoire, il 
déploya tant de magnificence, qu'il y fit, dit-on, paraître cent lions à la 


fois. 


7 Après avoir ainsi assuré le bonheur de l'empire et par son courage 
et par sa bonté, il mourut dans la dix-huitičme année de son règne et 
la soixante et uničme de son âge, tous s'empressčrent à l’envi de le 
déifier. Son successeur, L. Antonin Commode, meut avec son père 
qu’un seul trait de ressemblance, c’est qu’il combattit lui-même avec 
succès contre les Germains. Il voulut donner son nom au mois de 
septembre et le faire appeler Commode. Avili ensuite par toutes les 
infamies de la débauche, il se battit fort souvent avec les armes des 
gladiateurs, d’abord dans la salle des exercices, puis enfin, et plus 
d’une fois, dans l’Amphithéâtre même, contre les hommes de cette 
espèce. Sa mort fut si subite, qu’il passa pour avoir été étranglé ou 
empoisonné; il avait régné, après son père, douze ans et huit mois; il 
s'était fait si universellement exécrer, que, même après sa mort, il fut 
déclaré ennemi du genre humain. 


8 Il eut pour successeur Pertinax, déjà fort âgé puisqu'il était 
septuagénaire; il remplissait les fonctions de préfet de Rome, 
lorsqu'un sénatus-consulte l’appela à l’empire; il fut assassiné quatre- 
vingts jours après son avènement, dans une sédition des soldats 
prétoriens, et par le crime de Julianus. 


9 Après Pertinax, Salvius Jullanus envahit l'empire; d’une 
famille noble et très habile jurisconsulte, il était petit-fils de ce 
Salvius Julianus qui, sous le divin Adrien, composa PEdit 
perpétuel. Vaincu par Sévère auprès du pont Mulvius, il fut tué 
dans le palais après un règne de sept mois. 


10 Le gouvernement de l’empire passa ensuite à Septime 
Sévère, d’origine africaine, né à Leptis, dans la province de 
Tripoli. C’est le seul africain qui jamais, de mémoire d'homme, 
soit devenu empereur. D’abord avocat du fisc puis tribun 
militaire, il passa par beaucoup de grades et d'honneurs divers 
pour s'élever jusqu’au rang suprême. Il voulut se faire appeler 
Pertinax en l’honneur du prince qui avait été tué par Julianus. 
Sévère était naturellement avare et cruel: il fit beaucoup de 
guerres et avec succès. Il tua, près de Cyzique, Pescennius 
Niger, qui avait soulevé l'Égypte et la Syrie. Il vainquit les 
Parthes et défit si complètement l’Arabie, qu’il la réduisit en 
province romaine: de là son surnom de Parthique et d’Arabique. 
Il releva bien des ruines dans tout le monde romain. Clodius 
Albinus, complice de Julianus dans l’assassinat de Pertinax, et 
qui s'était fait César dans la Gaule, fut aussi vaincu et tué près 
de Lyon par Sévère. Guerrier illustre autant gu'habile et grand 
politique, il fut versé dans les lettres et approfondit surtout la 


science philosophigue. Sa derničre guerre fut celle de la 
Bretagne, où, pour s'assurer la pleine et entière sécurité des 
provinces reconguises, il fit élever d’une mer à l’autre un 
retranchement de trente-deux mille pas. Il mourut à York, dans 
un âge très avancé, après un règne de seize ans et trois mois; il 
fut déifié. Il laissa l’empire à ses deux fils, Bassien et Géta; mais 
il voulut que les sénateurs donnassent le nom d’Antonin au 
premier, qui s'appela dès lors M. Aurèle Antonin Bassien. Ce fut 
lui qui succéda à son père; car Géta, déclaré ennemi public, fut 
immédiatement mis à mort. 


11 Marc Aurèle Antonin Bassien, nommé aussi Caracalla, fit 
revivre presque en tout le caractère paternel, mais plus farouche 
et plus terrible encore. Il construisit, à Rome; le magnifique 
monument des thermes d'Antonin; mais ce fut là tout ce qu’il fit 
de mémorable. Il était si peu maître de ses passions, qu’il 
épousa Julie, sa belle-mère. Il mourut dans l’Osrhoëne, près 
d'Edesse, au moment où il méditait une expédition contre les 
Parthes; il avait régné six ans et deux mois, et il était à peine gé 
de quarante-trois ans; il fut enseveli aux frais de l’État. 


12 Opilius Macrin, préfet du prétoire, et son fils Diadumène, 
furent ensuite élevés à l’empire; mais la briève-té d’un règne de 
quatorze mois ne leur permit pas du rien faire le mémorable. Ils 
furent tués deux dans une sédition militaire. 


13 Après eux, Marc Aurèle Antonin fut proclamé empereur. 
On le croyait fils d'Antonin Caracalla, il était prêtre du temple 
d'Heliogabale. Arrivé à Rome où le sénat et l’armée 
l’attendaient avec une grande impatience, il se souilla de toutes 
sortes d’infamies. Sa vie ne fut qu’un tissu des plus 
monstrueuses débauches et, après un règne de deux ans et huit 
mois, il fut égorgé ainsi que sa mère, Semia la Syrienne, dans un 
soulèvement des soldats. 


14 Il eut pour successeur Aurèle Alexandre [Sévère], qui avait 
été nommé César par les troupes, et Auguste par le sénat, 
quoiqu'il fut bien jeune encore, il entreprit la guerre contre les 
Perses et remporta sur Xerxès, leur roi, la victoire la plus 
glorieuse. Très sévère pour le maintien de la discipline militaire, 
il cassa des légions entières qui s'čtaient révoltées. Il eut pour 
assesseur, ou pour chancelier, Ulpien, fondateur du droit 
romain. Il sut obtenir à Rome la faveur publique. Il périt en 
Gaule, dans un soulèvement militaire, après un règne de treize 
ans et huit Jours; il fut envers Mammée, sa mère, un véritable 
modèle de piété filiale. 


1 Alexandre Sévère eut pour successeur Maximin, le premier simple 
soldat qui parvint a l’empire par la seule volonté de l’armée, sans 
aucun sénatus-consulte, et sans être lui-même sénateur. Après 
d'heureux succès sur les Germains, après avoir reçu des soldats le titre 
d'empereur, Maximin fut tué à Aquilée par Pupien, et abandonné de 
ses légions; en même temps que lui périt son fils encore enfant, qui 
avait régné avec lui trois ans et quelques jours. 


2 Il y eut ensuite trois Augustes à la fois, Pupien, Balbin et Gordien; 
les deux premiers de la plus basse extraction, tandis que Gordien était 
noble: car le vieux Gordien, son père, avait été proclamé empereur 
par les soldats, pendant son proconsulat d'Afrique, sous le règne de 
Maximin. Mais, arrivés à Rome, Pupien et Balbin furent tués dans le 
palais, et Gordien seul se maintint sur le trône. Après avoir épousé, 
fort jeune encore, Tranquilline à Rome, il ouvrit le temple de Janus au 
double visage et marcha en Orient contre les Parthes qui déjà 
méditaient une invasion dans l’empire; il obtint sur eux de prompts 
succès et les écrasa dans de grandes batailles. Gordien, à son retour, 
périt près des frontières de empire romain, victime de la trahison de 
Philippe, qui régna après lui. Les soldats romains lui élevèrent un 
monument, à trente milles de Circessus, maintenant forteresse 
romaine, surveillant l’Euphrate. Ses reliques furent ramenčes à Rome 
et il fut mis au rang des dieux. 


3 Après le meurtre de Gordien, les deux Philippe, père et fils, 
s'emparčrent de l'empire, ramenèrent l’armée sans aucun échec et 
revinrent de Syrie en Italie. Sous leur règne on célébra, avec le plus 
riche appareil, des jeux et des spectacles, la millième année de la 
fondation de Rome. Ensuite l’armée massacra les deux empereurs: le 
vieux Philippe à Vérone, et le Jeune à Rome. Ils avaient régné cinq 
ans; on les mit eux aussi au nombre des dieux. 


4 Après leur mort l’empire fut occupé par Dèce, né à Budalia, dans 
la basse Pannonie. Il étouffa une guerre civile soulevée dans la Gaule, 
donna à son fils le titre de César, et construisit des thermes à Rome. 
Après un règne de deux ans, le père et le fils furent tués tous deux 
dans le pays barbare et mis au rang des dieux. 


5 Bientôt on nomma empereurs Hostilien Gallus et Volusien, son 
fils. Sous leur règne, Emilien révolutionna la Mésie: ils marchèrent 
tous deux pour l’accabler, mais ils furent assassinés à Interamna, sans 
avoir complété la deuxième année de leur règne et sans avoir 
absolument rien fait dé mémorable. La peste, les maladies et divers 
fléaux signalèrent seuls le règne de ces deux princes. Émilien, de la 
naissance la plus obscure, fut un empereur plus obscur encore et 


mourut aprčs trois mois. 


6 Licinius Valčrie, gui commandait alors dans la Rhetie et la 
Norigue, fut d’abord salué empereur, puis Auguste par l’armée. A 
Rome, Gallien reçut aussi du sénat le titre de César. Le règne de ces 
princes, funeste au nom romain, faillit ruiner l’empire par leurs 
infortunes ou par leur lâcheté. Les Germains vinrent jusqu’à Ravenne. 
Valérien, dans une expédition en Mésopotamie, fut vaincu par Sapor, 
roi des Perses, et même bientôt après fait prisonnier, il vieillit chez les 
Parthes dans une abjecte servitude. Gallien, nommé Auguste dans sa 
jeunesse, eut un règne heureux d’abord, puis assez satisfaisant, et 
enfin désastreux. Jeune encore il se distingua par de nombreux 
exploits en Gaule et en Illyrie; il tua, près de Mursa, l’usurpateur 
Ingenuus et Trébellien. Longtemps sage et modéré, il se laissa aller à 
tous les excès de la débauche, il laissa se relâcher les rênes de l’empire 
dans sa main lâchement faible et inactive Les Alamans ravagèrent les 
Gaules et pénétrèrent en Italie. La Dacie, conquise par Trajan au-delà 
du Danube, fut perdue. La Grèce, la Macédoine, le Pont, l’Asie furent 
dévastées par les Goths. Les Sarmates et les Quades pillèrent et 
dépeuplèrent la Pannonie. Les Germains pénétrèrent jusque dans les 
Espagnes et prirent d’assaut la noble ville de Tarragone. Les Parthes, 
maîtres de la Mésopotamie, commencèrent à convoiter la Syrie. 


7 Dans cette situation désespérée, où l’empire touchait presque à sa 
ruine, Postumius, homme de la plus basse extraction, prit la pourpre 
dans la Gaule, et régna pendant dix années avec tant de succès, qu’à 
force de courage et de prudence, il sauva les provinces presque 
perdues sans retour: il périt dans un soulèvement des soldats, pour 
leur avoir refusé le pillage de Mayence, qui s’était révoltée contre lui, 
par les intrigues de Lollianus. Après Postumius, un ouvrier des plus 
vils, Marius, prit la pourpre et fut tué deux jours après. Victorin 
s'empara ensuite du pouvoir dans les Gaules; c'était un homme d’un 
courage à toute épreuve, mais débauché l’excès et déshonorant tous 
les maris: aussi fut-il assassiné à Cologne la seconde année de son 
règne; par la trahison et la vengeance d’un greffier. Il eut pour 
successeur le sénateur Tétricus, préfet d'Aquitaine, et que les soldats 
proclamèrent empereur en son absence; il prit la pourpre à Bordeaux, 
et il eut à subir plusieurs séditions militaires. Mais tandis que ces 
événements avaient lieu dans la Gaule, Odénath défit les Perses en 
Orient, défendit la Syrie, recouvra la Mésopotamie, et pénétra jusqu’à 
Ctésiphon. Ainsi l’empire, dont Gallien abandonnait les rênes, fut 
sauvé en Occident par Postumius, en Orient par Odénath. 


8 Sur ces entrefaites, Gallien, trahi par son lieutenant Auréolus, fut 
assassiné à Milan avec Valérien, son frère, la neuvième année de son 


règne. Claude II lui succéda, élu par l’armée, nommé Auguste par le 
sénat. Ce prince écrasa dans une grande bataille les Goths qui 
désolaient l’Illyrie et la Macédoine. Il était économe et modéré, fidèle 
observateur de la justice et bien fait pour gouverner l’empire mais il 
mourut de maladie la seconde année de son règne; il fut mis au 
nombre des dieux. Le sénat paya à sa mémoire un extraordinaire 
hommage, en lui décernant un bouclier d’or dans le sénat et 
l'élévation d’une statue d’or au Capitole. Après lui, son frère 
Quintilius, élu empereur par l’armée tout entière, fut un modèle de 
modération et de popularité et sut égaler et même surpasser son frère. 
Le sénat aussi le proclama Auguste; mais il fut tué le dix septième jour 
de son règne. 


9 Après lui, empire fut gouverné par Aurélien, originaire de la 
Dacie riveraine du Danube: grand capitaine mais d’un caractère 
violent, il était trop enclin à la cruauté; il remporta sur les Goths les 
plus éclatantes victoires, et rendit à empire ses anciennes limites, par 
les divers succès de ses armes. Dans la Gaule, il défit, près de Chalons, 
Tétricus, qui lui livra lui-même son armée, dont il ne pouvait plus 
supporter les continuelles séditions: il avait même imploré. Aurélien 
dans des lettres secrètes, où, entre autres supplications, il lui adressait 
ce vers de Virgile: Invincible guerrier, mets un terme à mes maux. 


Aurélien, dans une bataille peu importante, livrée près d’Antioche, 
fit aussi prisonničre Zénobie, qui était reine d'Orient, depuis la mort 
d'Odčnath, son mari: de retour à Rome, il triompha comme nouveau 
conquérant de l’Orient et de l’Occident; il fit marcher devant son char 
Tétricus et Zénobie. Tétricus fut ensuite nommé gouverneur de la 
Lucanie, et vécut très longtemps en simple particulier. Zénobie laissa à 
Rome une postérité qui existe encore. Sous le règne d’Aurélien, les 
monnayeurs se soulevèrent à Rome, après avoir altéré les espèces et 
massacré le trésorier Félicissimus. Vainqueur des rebelles, Aurélien les 
traita avec la dernière rigueur; il condamna à mort plusieurs nobles. 
Prince farouche et sanguinaire, plutôt nécessaire en certaines 
circonstances que susceptible d’être jamais aimé, il se montra 
constamment cruel et fit périr jusqu’au fils de sa sœur; mais il reforma 
en grande partie la discipline militaire et la dissolution des mœurs. Il 
entoura Rome de murailles plus solides et bâtit au Soleil un temple où 
il prodigua lor et les pierreries. Le ravage de toute l’Illyrie et de la 
Mésie lui ôtant l’espérance de pouvoir conserver la Dacie que Trajan 
avait réduite en province de l’empire, au-delà du Danube, il en fit un 
désert en retirant des villes et des campagnes de cette contrée la 
colonie romaine, qu’il établit au centre de la Mésie; en sorte que la 
Dacie se trouve maintenant sur la rive droite du Danube après avoir 
été précédemment sur la rive gauche. Aurélien périt de la trahison 


d’un de ses esclaves, qui contrefit l’écriture de son maître, et porta A 
quelques officiers une liste où leurs noms étaient inscrits, comme si 
l’empereur les eût dévoués à la mort. Ceux-ci donc, pour le prévenir, 
le tuèrent sur le vieux chemin d’Héraclée à Constantinople, dans un 
endroit appelé Cénophrurium. Toutefois sa mort ne resta pas sans 
vengeance. Il mérita aussi d’être mis au rang des dieux, après un 
règne de cinq ans et six mois. 


10 Il eut pour successeur Tacite, prince accompli et digne 
d'administrer l’État; mais qui meut pas le temps d'illustrer son règne, 
car la mort le prévint dans le sixième mois de son avènement. Florien, 
qui vint après lui, n’occupa le trône que deux mois et vingt jours, et 
ne fit rien de mémorable. 


11 Ensuite Probus, célèbre par ses exploits guerriers, obtint la 
direction de l’empire. Après une longue suite d’heureux succès, il 
reprit les Gaules occupées par les barbares. Il écrasa dans plus d’une 
bataille certains généraux qui voulaient usurper le trône; ainsi 
Saturninus en Orient, Procule et Bonose à Cologne. Il permit aux 
Gaulois et aux Pannoniens d’avoir des vignes; il en fit planter lui- 
même par ses soldats, au mont Almus, près de Sirmium, et au mont 
d'Or dans la haute Mésie, et il en laissa la culture aux habitants de ces 
provinces. Aprčs des guerres innombrables, jouissant enfin de la paix, 
Probus dit: " Bientôt on n'aura plus besoin de soldats. " Actif, 
intrépide, équitable, égal à Aurélien en gloire militaire, mais supérieur 
à ce prince pour les vertus civiles, il fut cependant assassiné à 
Sirmium, au milieu d’une sédition des soldats, dans la tour de fer. Il 
avait régné six ans et quatre mois. 


12 Après lui, Carus, né à Narbonne dans la Gaule, fut proclamé 
Auguste. II nomma aussitôt Césars ses fils Carin et Numérien avec 
lesquels il régna deux ans. Tandis qu’il faisait la guerre aux Sarmates, 
il apprit une révolte des Perses; il passa en Orient, remporta sur eux 
de brillants succès, les défit dans un combat, prit les villes très 
célèbres de Cochès et de Ctésiphon, et vint camper au-delà du Tigre 
où il périt d’un coup de foudre. Son fils Numérien, jeune homme d’un 
excellent naturel, qu’il avait emmené avec lui en Perse et qu’on 
portait dans une litière, à cause d’une ophtalmie dont il souffrait 
beaucoup, fut tué, par ruse, à l’instigation d’Aper, dont il était le 
gendre. On cachait mystérieusement ce meurtre, pour gu'Aper eût le 
temps d’usurper l’empire, mais l’odeur du cadavre le trahit. En effet, 
les soldats qui le suivaient, frappés de ces exhalaisons fétides, tirčrent 
les rideaux de la litière, et purent s’assurer de la mort de Numérien, 
quelques jours après l'événement. Cependant Carin, que son père, en 
marchant contre les Parthes, avait laissé, avec le titre de César, maître 


de l’Illyrie, de la Gaule et de l’Italie, se souilla de tous les crimes, fit 
périr, sur de fausses accusations, plus d’un innocent, déshonora les 
femmes des plus illustres personnages, et se vengea même de ceux de 
ses condisciples qui, à l’école, lui avaient adressé la plus légère 
plaisanterie. Devenu par cette conduite odieux à tout le monde, il en 
subit bientôt le châtiment. 


13 Car l’armée, qui revenait victorieuse de la Perse, après avoir 
perdu l’empereur Carus par un coup de foudre, et le César Numérien 
par une trahison, donna l’empire à Dioclétien, né en Dalmatie, et 
d’une extraction si obscure, que la plupart des historiens le croient fils 
d’un greffier, et quelques-uns, affranchi du sénateur Anulinus. Dans sa 
première harangue aux soldats, il jura qu’il était complètement 
étranger au meurtre de Numérien;, et voyant près de lui Aper, 
l’assassin du jeune prince; il le perça de son épée devant toute 
l’armée. Ensuite, dans une grande bataille, livrée près de Margus, il 
défit Carin, l’objet vivant de la haine et de l’exécration universelles, et 
que ses troupes, plus fortes que celles de Dioclétien, trahirent ou au 
moins abandonnèrent entre Viminatium et le mont d'Or: ainsi 
Dioclétien devint maître de l’empire Bientôt des paysans sous le nom 
de Bagaudes, qu’ils donnaient à leur parti, soulevèrent la Gaule, avec 
leurs chefs, Amandus et Elianus; Dioclétien envoya pour les soumettre 
le César Maximilien Hercule qui défit ces campagnards dans de légers 
combats et rétablit la paix dans la Gaule. A cette époque, Carausius, 
qui, malgré l’extrême obscurité de sa naissance, s'était élevé aux 
premiers grades et à la plus haute renommée militaire, reçut, à 
Boulogne, la mission de pacifier, sur le littoral de la Belgique et de 
PArmorigue, la mer gu'infestaient les Francs et les Saxons: il fit 
souvent prisonnier beaucoup de barbares; mais comme il rendait pas 
aux habitants de ces contrées la totalité du butin, et qu’il ne l’envoyait 
pas non plus aux empereurs, on le soupconna de laisser descendre à 
dessein sur ces côtes tous les pirates, pour les surprendre à leur 
passage, et s'enrichir lui-même de leurs captures; sur la nouvelle que 
Maximien avait ordonné sa mort, il prit la pourpre et envahit les 
Bretagnes. Ainsi tout l’univers se trouvant alors troublé par la révolte 
de Carausius chez les Bretons, par celle d’Achillée en Égypte, par les 
ravages des Quinquégentiens en Afrique, et par la guerre de Narséus 
en Orient, Dioclétien éleva Maximien Hercule, de la dignité de César à 
celle d'Auguste, et il nomma Césars Constance [Chlore] et Maximien: 
le premier était, dit-on, petit-fils de Claude [II], par la fille de cet 
empereur, Maximien Galérius était né dans la Dacie, non loin de 
Sardique. Pour se les attacher encore par des liens de parenté, il fit 
épouser. Théodora, belle-fille de Maximien Hercule, à Constance, qui 
eut d’elle dans la suite six enfants, frères de Constantin; puis il donna 


en mariage à Galčrius Valéria, sa propre fille, en les forçant tous deux 
de répudier leur première femme. Cependant, après d’inutiles efforts 
pour réduire Carausius, grand homme de guerre, on finit par faire la 
paix avec lui. Sept ans après, son collègue Allectus le tua et occupa 
lui-même les Bretagnes pendant trois années, après lesquelles il fut 
complètement battu par Asclépiodote, préfet du prétoire. Ainsi, après 
dix ans, les Bretagnes furent reconquises. 


14 Ainsi tout l’univers se trouvant alors troublé par la révolte de 
Carausius chez les Bretons, par celle d’Achillée en Égypte, par les 
ravages des Quinquégentiens en Afrique, et par la guerre de Narséus 
en Orient, Dioclétien éleva Maximien Hercule, de la dignité de César à 
celle d'Auguste, et il nomma Césars Constance [Chlore] et Maximien: 
le premier était, dit-on, petit-fils de Claude [II], par la fille de cet 
empereur, Maximien Galérius était né dans la Dacie, non loin de 
Sardique. Pour se les attacher encore par des liens de parenté, il fit 
épouser. Théodora, belle-fille de Maximien Hercule, à Constance, qui 
eut d’elle dans la suite six enfants, frères de Constantin; puis il donna 
en mariage à Galérius Valéria, sa propre fille, en les forçant tous deux 
de répudier leur première femme. Cependant, après d’inutiles efforts 
pour réduire Carausius, grand homme de guerre, on finit par faire la 
paix avec lui. Sept ans après, son collègue Allectus le tua et occupa 
lui-même les Bretagnes pendant trois années, après lesquelles il fut 
complètement battu par Asclépiodote, préfet du prétoire. Ainsi, après 
dix ans, les Bretagnes furent reconquises. 


15 A la même époque, le César Constance [Chlore] combattit dans 
la Gaule, près de Langres, et le même jour, il eut des revers et des 
succès Contraint, en effet, par une soudaine irruption des barbares, de 
fuir précipitamment vers la ville, dans le désordre de sa retraite, il 
trouva les portes fermées et se fit hisser avec des cordes sur les 
remparts ; mais ses troupes étant arrivées moins de cinq minutes 
après, il extermina près de soixante mille Allemands. De son côté, 
PAuguste Maximien termina la guerre d’Afrique par la défaite et la 
soumission des Quinquégentiens, Dioclétien, après avoir assiégé 
Achillée dans Alexandrie, le vainquit vers le huitième mois et le tua. Il 
usa cruellement de la victoire et souilla toute l'Égypte de massacres et 
de sanglantes proscriptions. Toutefois, dans cette circonstance même, 
il prit de sages mesures et fit beaucoup de règlements utiles qui sont 
encore en vigueur aujourd’hui. Galérius Maximien livra bataille à 
Narséus, entre Callinique et Carres, consultant alors son courage 
plutôt que la prudence, car il n’avait qu’une poignée d’hommes à 
opposer à l’armée la plus nombreuse. Aussi, repoussé par lennemi et 
se rendant près de Dioclétien, qu’il rencontra sur sa route, il fut 
accueilli, dit-on, par ce prince avec tant de hauteur que, malgré la 


pourpre des Césars dont il était revêtu, il fut obligé de courir l’espace 
de plusieurs milles après le char de l’empereur. Bientôt cependant il 
rassembla des troupes en Illyrie et en Mésie; puis dans la haute 
Arménie, il en vint aux mains une seconde fois avec Narséus, aïeul 
d'Hormisdas et de Sapor, et le battit entièrement. Il sut si bien joindre, 
dans l’occasion, la prudence au courage, qu’il fit souvent le métier 
d’espion, accompagné de deux cavaliers seulement. Après avoir mis en 
fuite Narsès, il pilla son camp, prit ses femmes, ses sœurs, ses enfants, 
et toute la richesse qui s’y trouva; il s’'empara du trésor de l’armée, et 
fit reculer Narsès jusqu'aux limites qui terminent la Perse. Il revint 
ensuite en triomphe trouver Dioclétien qui était pour le moment 
campé en Mésopotamie avec quelques troupes. Celui-ci le reçut avec 
toutes les marques d’honneur qu’il en pouvait attendre. Ils firent 
ensuite différentes guerres, ou ensemble, ou séparément et ils défirent 
les Carpiens, les Basternes, les Sarmates, et logèrent sur les frontières 
de l’empire un grand nombre de prisonniers qu’ils firent sur ces 
peuples. 


16 Dioclétien était un prince naturellement fin; il avait l'esprit, 
subtil et pénétrant; voulant satisfaire sa cruauté, et en faire supporter 
l’aspect odieux par d’autres. D'ailleurs ce fut un prince habile et 
laborieux. Il fut le premier qui substitua les usages des rois à ceux de 
la république. Ses prédécesseurs s'étaient contentés du salut, lui 
voulut qu’on se prosternât devant lui, et fit couvrir de pierreries ses 
habits et sa chaussure, ne se contentant pas du manteau de pourpre 
qui était la seule marque de distinction dans les empereurs, étant du 
reste habillés comme leurs sujets. 


17 Maximien était ouvertement cruel, orgueilleux, et d’un abord 
difficile; son caractère était peint sur son visage; il secondait 
Dioclétien dans ses violences, et ne suivait en cela que les 
mouvements de son cœur. Enfin Dioclétien se sentant peu propre à 
gouverner l’empire plus longtemps, à cause de son grand âge, proposa 
à Maximien de se retirer, et de mener une vie privée, en laissant le 
soin du gouvernement à d’autres qui eussent plus de force et plus de 
jeunesse. Cette proposition n'était pas tout à fait du goût de 
Maximien; il y consentit néanmoins, et ils quittèrent tous deux la 
pourpre le même jour, et parurent en habits de particuliers, Dioclétien 
à Nicomédie, et Maximien à Milan. Ce ne fut pas sans avoir reçu dans 
Rome les honneurs d’un superbe triomphe, pour les victoires qu'ils 
avaient remportées sur une infinité de nations; la pompe en fut 
extraordinaire par les riches dépouilles qui y parurent; on y vit les 
femmes, les sœurs et les enfants de Narsès marcher devant le char des 
vainqueurs. L’abdication faite, ils se retirèrent, Dioclétien à Salone, et 
Maximien dans la Lucanie. Le premier passa le reste de sa vie dans un 


honorable repos, dans sa maison de plaisance prčs de Salone. La 
grandeur d’âme de ce prince doit paraître d’autant plus 
extraordinaire, que depuis l’établissement de l’empire, il est le seul qui 
de lui-même ait bien voulu descendre du faîte des grandeurs à la 
simplicité d’une vie privée ; aussi fut-il déifié après sa mort. 
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